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AVERTISSEMENT. 

JE n'ai point eu , pour la compo* 
fitionde ce peth Ouvrage , des 
fecours qui ni moment été necejfai- 
res. Sij'avois eu le nouveau Glof* 
faire de la langue Françoife, annoncé 
dans la préface des Contes & Fa- 
bliaux imprimés à Paris en 1736. 
f aurais trouvé Texplication de di' 
Vers mots, qui ne font ni dans Mé- 
nage, ni dans les Didionnaires Fran* 
[ois de "Trévoux & de Richdet, 
Faute d'avoir tout ce qu'on a écrit 
fur ces Poëfies , il m'efl peut être 
arrivé de donner pour nouvelles , 
des chofesquifont déjà publiées, f'ef- 
perc qu'elles conferveront le mérite 
A 2 d'être 
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d'être tirées des Manufcrîts même. 
Je me propofe de donner quelques 
Extraits dans la fuite du tems , qui 
feront plus intérejjans pour fhiftoire. 
G efi effectivement leur ufage le plus 
ejfentjel ; ç*r je ne doute pas qu'on 
ri y- trouvai quelques fois des vérités 
fort cu+ieufet, le MS. N°. n 3. efi 
Jifftoiir de cette ejpece. fui voulu 
ejfayer le goût du public , pour fa- 
voir fi ces refies de f antiquité fer oient 
reçus avec quelque plaifir. On me 
pardonnera , fu m'eft échappé des 
négligences de fiile dans une langue 
qui ri efi point la mienne. Quant aux 
Extraits même , je prie les Le fleurs 
de fe fouvenir quefétoit le fiile de 
ces fiecles : & c'efi dans Vefprit de 
chaque fiecle qu'il faut en lire les 
productions* 
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LA langue Françoife , dès Ton an- 
tiquité la plus reculée , a efTuïé 
autant & plus de changemens , que 
cette nation n'a fubi de révolutions 
diverfes. Il femble que le fort des hom- 
mes 9 & celui des langues foient , les mê- 
mes, & que le droit de conquête les regarde 
également. Les Gaulois avoient une lan- 
gue en propre , avaht les conquêtes des 
Romains dans leur Païs. Ces vainqueurs 
du monde y portèrent , fous Jules Céfar, 
leurs armes & leur idiome. Mais fi les 
Gaulois fe fournirent à l'un & l'au- 
tre , la fupériorité dans Part de la guerre 
y contribua moins 9 que celle des arts & 
des fciences , unis étroitement avec la 
pérfedtiotf des langues. 

Quand les Romains fournirent la Grè- 
ce , ils adoptèrent , du moins en partie 9 
le langage de ceux qu'ils venoient de 
foumettre* Les Gaulois en échange , au- 
tant au * deflbus des Romains par les 
fciences , que par les armes, reçurent 
une langue polie 9 & l'échangèrent con- 
tre leur ancien idiome , groffier & in- 
culte comme eux. Et pour confirmer ce 

que 
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que j'avance par des exemples plus re- 
cens * je pourrois dire que les Normans , 
qui étoient François de langue & d'ori- 
gine , ayant fait- la conquête de l'Angle- 
terre 9 ils abandonnèrent, leur idiome pour 
FAnglois ; parce que la langue de ceux- 
ci étoit pour le moins auflî belle que 
la Franqoife. Les Citoyens d'un Etat (a) 
connu, ont adopté de nos jours* dans la 
vie privée & dans la Société , la langue 
d'une Province conquife. Ce qui prouve 
que les langues font prefque toujours, des 
progrès les unes fur les autres » en rai* 
fon de leur perfedlion. 

S'il fe trouve encore des reftes de la 
langue Gauloife 9 c'eft dans les Pais re- 
culés , où les Romains ne portèrent point 
leurs armes. Selon le témoignage de 
Flore & d'autres Hiftoriens , ils aban- 
donnèrent à leurs habitans , les Pro- 
vinces ou incultes , ou marecageufes. La 
baffe Bretagne, la Hollande 9 la Zelan* 
de * les montagnes des Suifles & des 
Bafques , ont fçrvi d'azyle au refte de 
ces vieux Gaulois , qui fe dérobèrent 
eux & leur langue , aux loix du vain- 
queur. De certains mots françois, en» 
core en ufage en font des veftiges. Les 
Latins même en ont adopté & transformé 

dans 
(«) L'Etat de Berne. 
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dans leur langue. Comme alauda $ a* 
loûette, Bulga 9 bouge* Combennoncs, com- 
pagnons , qui viennent du gaulois , quoi* 
que Ménage dérive ce dernier du latin : 
c'eft - à - dire compain , a cum & pana , 
qui mange le même pain ; mais il eft 
plus croiable 9 qu'il vient de Combcmones > 
du mot berna , qui veut dire chariot , 
c'eft- à- dire, qui vont dans le même cha- 
riot. La ' langue ufitée dans les Gau- 
les , depuis que les Francs en eurent 
charte les Romains » jufques à Hugues 
Capet , s'appella Bpmande , de la langue 
latine, ou romaine qui s'y étoit éta- 
blie. La langue particulière des Francs 
s'àppelloit Françoifc Thioife , ou Thudefi* 
que. 11 nous refte un monument de cette 
langue* C'eft le livre des Evangiles , 
écrit par le Moine Otfrid en 870. 

Cette langue Françoife Thioife étoit 
ufitée nlans les Provinces entre la Meufe 
& le Rhin, les Evèchés de Strasbourg, 
Spire 9 Vorms 9 Mayence , Cologne , & 
Liège. Ces Provinces portèrent fous les 
Empereurs Romains , le nom de Germa- 
nica frima & fecunda , apparemment par- 
ce que la langue des Germains , où 
Thudefque y fut en ufage. Tout ce 
qui habitoit en deçà de la Meufe & 
vers le cœur du Royaihne , parloit le 

A 4 Roman , 



roman » corapofé du latin & de l'ancien 
gaulois. Un Hiftorien du moien âge, 
qui a écrit Phiftoire de la guerre entre 
les enfans de Louis le Débonnaire , dit 
positivement , que dans une entrevue 
entre Louis Roi de Germanie » & Char- 
les te Chauve, Roi de la France Occi- 
dentale 9 le premier parla aux François 
Veftriens * en langue Romaine , ( Ro- 
manda ) & Charles le Chauve aux Au- 
ftrafiens en langue Thudefque. La di« 
vifion de la France , fous les defeendans 
de Charlemagne , contribua encore à la 
divifion des langues dans leurs Etats. 
Après Hugues Capet , il s'éleva en Fran- 
ce , divers petits Souverains , qui ne de- 
pendoient que fort imparfaitement des 
Rois de France. Ces derniers ne re- 
gnoient en eiFet que dans les Villes de 
TKaris, Orléans & Làon, & les Provin- 
* ces qui en dépendent. . Un Richard ré- 
gna en Normandie , un Hebers en Cham- 
pagne 9 Mn Guillaume en Guienne & en 
Poitou, Un GeoiFroy en Anjou » avec 
le titre de Ducs & de Comtes. La mai- 
Ton des Ducs d'Anjou reunit ertfuite la 
Touraine à fes pofleflîons. Les Ducs 
de Guienne fe firent obéir en Auvergne» 
Limoufin &ç. Les Berengers régnèrent 
eii Provence $ Languedoc & Catalogne. 

Ce 
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Ce fut alors , dans le XI fîecle environ , 

que les Troubadours , c'eft-à-dire , T\ou- 
veurfc , prirent naiflance , auffi bien que 
les Jongleurs. C'étaient des Poètes qui 
recitoient leurs vers dans les Cours. 
Ces Vers étoient des chanfons & autres 
genres de Poëfie rimée. Leurs diale&es 
font diiferens. La plupart cependant 
étoient en langue Provençale. Les Gau- 
lois , ou François , qui reçurent la lan- 
gue des Romains , en prirent aufïî la 
rime , appellée anciennement homoiote- 
leftos (fimiliter definens ). Autrefois les 
Grecs & les Romains né remployaient que 
dans la profe ; & la fineffe de leur oreille 
n'auroit pas foufFert cette repétition con- 
tinuelle des mêmes fons , dont nous nous 
fommes li bien accommodés , qu'aujour- 
d'hui bien des gens la prennent pour Phar- 
monie. Dans la décadence de l'Empire 
Romain , & du goût , la rime fe gliflâ 
dans la Poëfie. Paulin , Sidonius , Se- 
dulius & d'autres Poètes du IV & du V. 
fîecle l'ont employée dans leurs vers. 
Le mot! rime vient du Grec j v ^ d? . Ce- 
pendant la Signification de ce dernier 
eft bien différente. Quintilien Pexplique 
lib. IX. cap. 4. où il parle ainfi : 
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Omnis JhmSura ac dimenfio & copulath 
Vocum confiai aut mimer if* ( numéro* 

IvbtMvç accipi volo ) aut métro , 

c'eft à dire 
que rithmus fignifioit proprement le 
. nombre des pieds , & ntetrum leur ac» 
rangement. Ailleurs, il dit lib. I. cap. 17. 
que le rithme confifte dans la modula* 
tion ; celle - ci ne devant fe prendre en* 
core une fois que pour le nombre des 
pîcds. Quant aux Homoioteleftes , on 
en trouve un bel exemple dans la ha* 
rangue de Ciceron pour Milon , le 
voici : 

EJt ergo hœc 9 judides , non fcripta > 
fed nata lex quant non didicimus , ac- 
cepintm , légimus ; verum ex natura ip+ 
fa arripuintus , haufimus , txprejjimus , ad 
quant non do&i » fed faSli , non infiituti , 
fod imbuti fumus : ut fi vita nofira in ali* 
qmu infidias , fi in vint , fi in tela aut 
latronum , aut inimicorum incidijfeû , onu 
tûs honefla ratio effet expediendœ fa* 
lutk. 

Ces mots entaflcs, qui font des ri- 
mes redoublées » donnent une grande 

force 
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force à cet endroit de la harangue. Les 
vers Léonins étoient rimes , tant à l'hé- 
miftiche qu'à la fin du vers. 11 femble 
qu'on fut alors infatiable de rimes. La 
Schola SaUrnîtana , dont les préceptes de 
Médecine font écrits en vers Léonins , en 
fournît un modèle. Il y a apparence 
que ce nom leur a été donné par un 
nommé Leonius , Poëte contemporain de 
Louis le jeune. Quelques - uns ont tiré 
ce nom de la qualité de ces vers , qui 
pailbient pour les plus forts 9 comme le 
Lion entre les animaux. Us étoient en 
effet aflez forts pour fatiguer tout lec- 
teur raifonnable. Dans le même tems , 
un nommé (*) Gualterius compçfa eu 
latin, un Poème à la gloire d'Alexan- 
dre, le Grand. Pierre de St. Cloft & 
Jean li Nivelais , en compoferent un au- 
tre fur le même fujet 9 en vers fran- 
çois de douze fyllabes. Voilà l'origine 
du vers Alexandrin. Raymond Beren* 
ger Comte de Provence , bçau Père de 
St Louis 9 cultiva la Poëfie : ce fut auffi 
lui qui encouragea, tant de Poètes Pro- 
vençaux , qui fleurirent de fon tems. 
L'Empereur Frédéric I. aimoit la Ppë- 

A 4 fie, 

(<i.] Ce Poème eft en vers hexamètres , non rimes. 
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fie ; on a même des vers de fa façon ; 
témoin ceux- ci. 

Plms mi Cavalier Fronces (£)« 

Il la Dana Catalana 

Et louvrar Jil G'mocs [c] 

B la Cour Caftillana 

Lou cmttmr Provençales. 

Les Poëfies les plus à la mode dans ce 
tems étoient des Sonnets « Paftorales, 
Tenions. Ces derniers étoient des dit 
putes en vers fur quelque matière d'à» 
mour. On les décidoit dans des Cours 
galantes * où préfidoient des Seigneurs 
& Dames. Leurs jugeraens s'appelloient 
Arrêt d'amour. La Poëfie fleurit fingu- 
lierement fous le règne de St. Louïs. 
Thibaut, Roi de Navarre & Comte de 
Champagne , tient un des premiers rangs 
parmi les Poètes. U étoit amoureux 
de Blanche mère de St. Louis. Nous 
avons nombre de fes vers , où il a célé- 
bré fon amour. Raoul de Soiflbns , 
Pierre . Mauclerc Comte de Bretagne » 

Char- 

[ b ] Le Caralier François me plait. 
[c] L'ouvrier Génois. 
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Charles d'Anjou , frère de St. Louis , ont 
auffi fait des vers. Ce fut fous ce règne 
que Guillaume de Lorris commença Iç Ro- 
man de la Rofe. Hugues àé Bercy,. 
Religieux de Clugny* fut auteur de la 
Bible Guibt : c'eft une fatyre contre tout 
le genre humain. Richard Roi d'An- 
gleterre, furnommé Cœur de Lion, & 
Chrêtien.de Troye : vécurent avant eux 
& ont été Poètes. Ce dernier eft au* 
teur . entr'autres du Roman du Cheva- 
lier du Lion 3 de celui [ d J du Cheva- 
lier à Tépée , du Roman de Parceval. 
Dans les Manufçrits 9 qui contiennent les 
chanfons de ce tems -là , on trouve au 
premier couplet des notes de muGquç, 
qui expriment les airs fur lefqùels on 
chantoit ces vers. Ces notes font diffé- 
rentes <Je celles qu'on employé aujour- 
d'hui. Chrétien de Troye continua auffi 
le Roman de la Table ronde. Huon 
de Mery, leur contemporain, eft auteur du 
Roman de PAntechrift. T hibauj; Roi de 
Navarre eft cèpe ndant plus célèbre par- 
mi 

» 

ÇJ] A ce que dit Fauchet dans fon livre des. 
Poètes François $ mais un paffage de ce Roman fem- 
We prouver le contraire. Le voici : 

hen ne doit chrefthn de Troie 

Le niefl vis pour ra,ifon hUfmer 

loti foi don Roi Artur conter. 



mi ces Poètes. Un ancien Roman cité 
par Fauchet , dans ion Traité de l'ori- 
gine de la langue & de la Poëfîe Fran- 
çoife , en parle , ainfi que de fon amour» 
en ces termes : 

„ Quand il lui fottvenoit 'qu'elle [ Blân- 
„ che mère de St. Louis ] eftoit fi hau- 
„ -te Dame & de fi bonne renommée & de 
s* fi bonne vie & nette , qu'il n'en pour- 
., roit ja jouir , fi muoit fà douce pen- 
f , fée amoureufe en grande triftefie. Et 
„ pour ce que profondes penfées etigen- 
„ drent mélancolies , il lui fut did d'au- 
M cuns fages hommes , qu'il s^ftudiaft en 
, * beaux fons & doux chants- d'inftrumens. 
G'eft parler fort tefpedhieufemeînt de la 
Reine de France ; & aflez vraifembtable* 
ment. Les amans bien traités , n'ont pas 
autant* de loifir pour chanter leurs mai- 
trefles. Gaces Brûles était un Chevalier 
fort aimé du Roi de Navarre : iNit nom-* 
bre de chawfons avec wn Maître. Le 
Châtelain de Coucy , célèbre .par fes 
amours avec la Dame de Faiet , & la ven- 
geance de ce jaloux , a fait auffi des 
chanfons , dont il nous eft refté plu- 
iieurs. Klondel fut le compagnon de 
fortune & de Poëfie du Roi Richard, 
furnommé Cœur Je Don. On lit dans 
les anciens romans de ce tems 9 que le 

Roi 
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Roi Richard ayant été fait prifonnier par 
le Duc d'Autriche, au retour de fou 
voiage de la Terre fainte , Blondei , qui 
ignoroit , comme le refte du monde , ce 
que fon Maître étoit . devenu , parcou- 
rut divers Pais pour le chercher. Le 
hazard l'ayant conduit dans un village 
d'Autriche , où Richard étoit enfermé 
dans une étroite prifon , il apprit de fes 
nouvelles > & s'étant allé placer fous les 
fenêtres de la Tour où étoit le Roi > il le 
mit à chanter une chanfon , que Richard 
& lui avoient autrefois çompofée enfem- 
ble; se que le Roi ..ayant entendu, il 
reconnut la voix de fon ami Blondei, 
& entonna un autre couplets lequel 
Blondei ayant entendu , il reconnut à 
fon tour Richard , & occafionna bien- 
tôt fa délivrance. Sous le jregns de 
Philippe fils de St. Louis , vécut le Roi 
Adenes» Il étoit Mêneftrier , c'eft-à-dire, 
Poète & MuGcien du Comte Henri de 
Brabant , qui mourut en JX60. Il eft 
auteur du Roman de Ckoraades > de ce- 
lui d'Ogier le Danois , & d'un autre in- 
titulé Bertin. Le titre de Roi y qu'il a 
porté , vient de l'ufage établi dès lors 
de couronner les Poètes 9 parmi lefquels 
on feifoit des Rois, Il compofa le Ro- 
man 



raan de Cleomades , par ordre de Marie , 
fille du Duc de Brabaht & femme de 
Philippe le HardL C'eft environ dans ce 
teras , ou peu après , que la Poëfie Ita- 
lienne prit naiflance. Il eft croyable qilc 
la refidence des Papes à Avignon , dans 
le XIV fiecle* y attira nombre d'Italiens , 
qui puiferent en France le goût de la 
Poëfie. C'eft alors que le Dante parut 
à Florence, ainfi que Pétrarque ion con- 
temporain : ce dernier a pafle fa jeu- 
neffe en France; c'eft là qu'il prit le 
goût de la Poëfie. Les Romans en profe 
prirent naiflance environ dans ce tems. 
On vit paroitre le Roman du RoiAr- 
tus 9 & celui des Chevaliers de la Table 
ronde. Bientôt les chants royaux ? bal- 
lades & rondeaux devinrent à la mode.' 
Le chant royal conGftoit en cinq on- 
zaines de vers de dix fyllabes ; tous les 
couplets fe terminoient fur la dernière 
rime du premier vers. Ces Poëfies rou- 
taient ordinairement fur les louanges de 
la Vierge , de quelque Saint , ou d'un au- 
tre perfonnage célèbre. On inftitua dana 
le même tems les jeux floraux : une cou- 
ronne de fleurs étoit la recompenfe du 
vainqueur dans ce combat Poétique. Ces 
jeux fe font foutenus jufques à nos 
jours à Touloufe. Dans le XVe. fiecle 

vécut» 
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vécut Jean Froiffard , auteur d'une très 
bonne hiftoire des guerres de France.& 
d'Angleterre. Il nous refte de fes Poëfies, 
fort eftimées pour ce tem$. La farce du 
Patelin fut compofée dans le même tems. 
Après ceux- ci vinrent Jean le Maire, 
connu par fes Poëfies & par fa Chroni- 
que de France : Jean & Clément Marot, 
& Ronfard , vécurent comme lui dans 
le XVX fiecle. Ceft ici que peut fe fi- 
xer l'époque du renouvellement de la 
Poëfîe Françoife, qui dès lors fe per- 
fectionna beaucoup. Tous ceux qui ont 
précédé Marot peuvent fe ranger dans 
la clafle de l'ancienne Poëfie. La Biblio- 
thèque de Berne , enrichie par la plus 
grande partie des manufcrits & des livres 
du célèbre Bongars, RéGdontde Henri 
IV. chez les Princes d'Allemagne , con- 
tient une affez nombreufe colie&ion de 
ces anciens Romanciers & Poètes Fran* 
çois. En voici unç lifte abrégée. 

N e . 113. U ornons d( Loherens 

• 

-~- De Parçheval le Galois. I 
— — • Des Crouiques dt la terre 

• d'outre mer# Frofe. 
— ■» de la dévife 4e toutes les 
Citeiz & Châtiaux d'outre 
mer. profe. 

b n.; 113. 
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Delà terre prefte Jêhan.p rofi. 
delà Franchife de France 
& comment la Francife fut 
conquife. prefe*, 

■*— • des noms des Rois de Fran- 
ce, fnrqfe. 

— — de tous les Philofophes. 
des exemples des mors, 
des feblias des vins, 
de la riote dou monde.profe. 
dou dodrinal. 
du fablial du paradis. 

Li Romans deDumarit le grand* 

— — — Del faint GraaL profi 

truncus. 
N ê * 2ôf. Chanfons dîverfes. 

2i g. Ballades par Guiot de Sens. 

230. Roman de la Rofe. 

231. Chanfons arec les airs notés, 
2Ç6. Poëmes & vers moraux?. 
274* Le Plaidoyer de la demoifelle. 
296. Les faits de Guillaume d'O- 

rengis. 
Contes divers. 
3f4 ^ Roman des 7- iages,/>rej£ \ mutilé. 
Roman de Parceval. 
364. Chanfons & Poëmes divers. 
392. Aftronomie en Vers, 

«88. 
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N«. 388. Vie de St. Jean PApotré. 

\ Prophéties de Merlin, profi. 
/ Roman des 7 fages. frofe. 
389. Chanfons diverfes. 
420. Le codicille de Jean de Meurr. 
473. Chanfons diverfes. 
- 57 J. Vers fur Charlemagne. 
627. Romans antiques. 
A. 6f. Vers de la Reyne de Navarre. 

Nous allons donner une notice plus ex- 
acte & quelques extraits de ces ouvra- 
ges, pour donner une idée, du langage 
& de la poëfie de ce tems. La grande 
naïveté & la rudefie des expreflions cho- 
quera peut être quelques ledeurs, qui 
ne fàvent jamais fe tranfporter dans des' 
fiecles plus reculés 9 & ^qui n'imaginent 
pas qu'il foit permis d'approuver un fty- 
le aboli par l'Académie Françoife. Ce 
font les mêmes gens, qui rie peuvent pas 
goûter Homère , par ce que les Rois 
dans fon Poëme , fe difent des injures ; & 
que leurs repas font plus mal ordon- 
nés que ceux d'un fous - fermier. Il 
vaudroit mieux cependant croire, que 
la politeflè eft de tous les tems & ? la ma- 
nière de l'exprimer différente. Quand 
Lucuilus feifoit vifite à Cicerou , il le 

£ 2 tutoyoi 
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tntoyoit & ne tiroit pas un pied derrière 
l'autre pour lui témoigner des égards. 
On favQit cependant a Rome ce que c*é- 
toit quer Purbanité, Les Princes & les 
Chevaliers de la Cour de Philippe Au- 
gufte & de Su Louis fàvoient vivre , 
quand au lieu de talons rouges , ils por- 
taient des éperons. Il en eft du lan- 
gage comme du gefte & des modes. On 
n'eft pas intriiflequement plus humain & 
plus officieux, depuis qu'on fe dit le 
ferviteur très-humble de tous fes égaux- 
On trouve dans ces Poètes François du 
%2 & 13e. fiecle l'origine de nombre de 
bons contes , dont les modernes ont fait 
ufàge , & les fujets de plufieurs Comé- 
dies , comme de George Dandin , & du 
Médecin malgré IuL On y rencontre 
quantité de faits hiftoriques, les noms 
de beaucoup de perfonnages distingués 
en France. Le premier des manufcripts 
de notre colledion N°. 113, eft parti- 
culièrement digne d'attention. Quelques 
pièces de ce volume font en profe * & 
fortent de notre fujet. Le nom de Ro- 
man a été donné fans diftinâion? à 
toutes ces pièces de profes & de vers» 
mêlées de fi&ion & de vérité. Cela vient 
de ce que nous avons dit plus haut « 

que 



( 21 ) 

que la langue Françoife , compofee du La* 
tin & du Franc , s'appella Romande ; & 
tout ce qu'on écrivoit dans cette langue 
s'appelloït Romans. Onauroitfort bien 
dit alors , le Roman des Apôtres , le 
Roman de la rie de plufieurs faims 



ufus 



Quem pênes arbitrium efi >& jus & nor- 
tna loquendL 

Le premier des Romans de ce manuferit 
eft intitulé des Loherens, Le fujet de ce 
Poëme eft tiré de Phiftoire des guerres de 
Charles Martel & de fon fils le Roi Pépin, 
contre les Sarrafins & d'autres peuples. 

[ a ] Les Loherens font les Chevaliers 
& Seigneurs de France , & comme ce 
£oëme eft très curieux 9 je vais en don- 
ner le commencement. 



( a ) Je n'ai point trouvé ce mot loherens dans 
aucun Gloffaire. . 



B 3 Li 



Li Romans des Loherens. 

Bone chancon plairoit vos a oir 
De vielle efioire & de merveUex pris 
Si corn li ( a ) hongre vinrent en cefl pm 
Chrétienté ont (b) Maternent laiài 
lies hommes mors & detrpit le paie 
Us arcent (c) rains ££ afifent Paris. 
Et fains nichaifes de rains i fu occis 
Et faim Mifim fi coin la chômons difi 
j© foins Morifes de chablau la fort cit 

Charles [ d ] Martial ne le pot pas soffrhr 

Car de fes hommes ert ( e ) forment ( f ) 

^ apouris 



Mort 



[a] Les 8arrafins , nommez ici Hongres, 



fb] Maltraité. 



! 



c] Ils brûlent Reims. 

d] Martel. 

e] Fortement! 
f ] ApauvrL, 
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Mort font li père petit furent li fi 

Si corn Peftoire le nos temogne efi difi 

Corn H prodom fe gifoit en fon Ut 

Et il avoit grand paor de morir 

Ne regardait fon père ne fon fl 

Ne fon parent ne fon germain cofin 

As [a] mornes noirs que Sains beneou ffl 

Donoit fa terre &lbj treftoft fon pais 

FA [* ] por itant fm li [d] mons apouri 

Tornée en dut être France a déchu 

Se [e] dex dame ni eufi confel mis 

Charles Martial fut forment apouri^ 

À [f] la pqftoile en avoit un jor prit 

Droit a Lion % fur le Rosnelg] fift 

B 4 iVint 

tu] Aux Moiaeslde St. Benoift.' . J 

[*] Tout. . 

Ici Parla. 

£ d ] Le monde. _ . ^ \ïèa 

<ï>] Dieu. 

[/] Avec le Pape. / 

[#] Eft fituée. 'lai ■ « 
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Vint Papojbik contre Chark fan fil 
La fàjfies âè Çkrs pin* de trois mtl 

Tant [a] en fy>jk àmtes Tien [bj iert 

» • 

pris 
De chevaliers i » plie âè %X. mil. 

T 

Dans cette aflembtée, Charles Martel 
expofe les bsfoinside l'Etat & lés richet 
Tes du Clergé. Le Loheren > qui eft auflï 
appelle le Duc Henri, tfpine,que le Cierge 
dtJitXîoniaribuec aux fraix de la guerre 
contre les Sarrafins. L'Achevêque de 
Reims S'y oppofe viveftïent : l'Abbé de 
Cluny, l'exhorte à céder. L'Archevêque 
/épon4 : § 

» * * 

Miex me [c] lairoie traimr a[d] rond 
Que io x i mette vaillant J [e] paru y 
Nos fomes Clerc fi devons deu fervir 
Troieron deits for treftos vos amù 
Kil les défende de mm & .de péril. 

i 

Chevaliers efies votre Sire vos fift 

Totc 

J>] Y en fût. [*] A été. ![>] Mè Lrifferoi?. 
.[<*] A cheval, [e] Petite motfoye. * 



i • j 
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Tote droiture commanda à tenir 
Et fainte [ a ]glife ]faucier & garanàir 
Qui cclefoie foi que dot faint Martin 
Je ne metroie vaillant I. angevin (c). 
Par mal talent à fArchevefque a difi f 

Par faint fepucre il nira mie enfi 
Venez av/tnt Charles notre biax fix 
Je vos: ofroie £$ le yair g£ le gris 
L'or & F argent dont h Clerc font faift 
Les palefroi les muls Ç§ les rond. . 



Et vos otroie les dîmes fire fis 

♦ » * • 
jufc'a VU ans fait il Ç$ I demi 

Et qùaud attirés venais les Sarrajins 

Rendes les dîmes ne tes devis tenir 

td] K M refpont, votre [ è ) mer ai 

Co efi affis ce dijl li Duc Henri 

La 

ftfl Sglïfe. [*] Sauver, [c] Petite mo'nnoie. 
E^j Charles Martel, [e] Grand mcrcy» 
t Lfyojtik-yw le. Fap. • 



<•*.) 

* 



[a] la F<rt07«r tôt prendre voir & grh 

« 

L'or & t argent dont li Clerc font faifi 
(£) 4 pot Je terme fi corn la cancon diji 
La VeiJJîes plus Je LX. mil 
Mai ti Paien ont 1111. fiege afis 
Rains ont [c] afife Ç§ Solfions ont pour 

pris 
Far Jevant Troye en ot plus Je XX mil 
Et imtre tant eu ot Jevant Paru ' 

4 Sains Denis en font là [d] wandre ait 
Por le [ e ] moiftier brifier & violer. 
Mai le bon Abei fiH le moitier borer [/] 
tour lui défendre [g ] ^-moines armer. 

Notre 

[«] vous auriez vu. [*] Dans peu. [cj Affie- 
SPe. td] Les Vandales on les Sarrafins. [ e ] Le 
Couvent. [/] Honorer. £$] Deux ceaU 



Notre Poète dit , que Charles Martel 
fut blefle dans un comjbat 9 donné près 
de Soiflbns 9 & qu'il mourût bientôc 
après de fa bleflure. Qu'il pendit* les 
^ixmesa» Clergé ,& qu'il fut enterré à 
St. Denis. Il ajoute 9 qu'après là mort 
immédiatement , Pépin fut couronne Roi. 
Ce genre de mort, & le couronnement 
de fon fils 9 ne s'accordent point avec 
les hiftoriens François , qui difent , que 
Charles Martel mourut l'an 741 9 fans 
parler de fa bleflùre , & ne font mon- 
ter Pépin fur le Trône, que 10 ans 
après la mort de fon père. Quant à 
l'aflemblée du Clergé à Lion , de la- 
quelle parle notre Roman , où fe troib- 
ya le Pape, appelle PApoftoile dans les. 
auteurs de ce tems , qui donna ces dix- 
mes du Clergé à Charles Martel 9 c'eft 
un fait finguûer , que les Hiftoriens n'ont 
pas rapporté ; fe contentant de dire que 
Charles Martel prit les revenus des gens 
d'Eglife pour paier fes armées. U y a 9 
dans la Cronique de St. Denis , impri- 
mée au III Tome du recueil des hifto- 
rjens Gaulois, un paflage allez relatif à 
ce que dit notre Roman. 



Le 
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Le voici. 

ti Sarrafîns (a) murent pour aller a 
la Gte de Tours pour àê&uire tEglife 
St. Martin &?c. Là leur vint au devait 
li glorieux Prince Cttarles fefc. Pour la 
raijbn 'de cette (b) noncité prift \il les 
dixmes des Eglifes pour donne} aux Che- 
valiers qui défendirent la foi Chrétienne 
& le Royaume 9 par le Confeil Êf par 
la volonté des Prelat\, & promtfl que fi 
Diex li donnait vie il les reftabliroit aux 
Eglifes. 

Il n'eft pas étonnant , que les Hifto- 
riens étant la plupart gens d'Eglife * 
n'aient pas jugé à' propos de juftifier 
Charles* Marteï. Ce Roman contient 
certainement beaucoup de faits & de 
vérités cùrieufes, ènvelopées & mêlées 
avec des fables. On y trouve les noms 
de Quantité de Seigneurs de ce tems ; 
comme eetix de Gerart de ( c ) Roffillon, 
Henri li Duc ( d ) Poefteis , Gauthier > 
Hues , - de ChambreGs , Joifroi Y Ange- 
vin, Hues [ e] d'Ornans * Garin de Pa- 
ris , 

£*] Se mirent enj chemin. [&] De ce befoin. 
[r] Ronfl&llon. [rf] De Poitou, [e] itaMans. 
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ris, Hues de Troie, li [al quens Henri 
des Bar » U quens de Ne vers &fc . 

Le Roman de Parceval qui fuie celui 
desLoherens ne commence point com- 
me un autre Roman, du même titré » dont 
Chreftien de Troye eft l'Auteur. Ce 
dernier eft auffi nommé le Roman du 
S. Graal , comme il dit eu ces vers* 

Çhrijlians qui entent §j? jrçunc 
A rimoier le meilleur ^ cçutç 
Par le commandement le cQntc 
Quil fait contes en (fort Royal 
Ce ejl li contes dçl Graal, 

Ce iàint Graal etoit le. vafe daris le- 
quel on dit , que Jofeph d'Arithmathée 
recueillit le fang qui çouloit des playes 
de nptre Seigneur. A la fin de ee 
volume , on trouve le fragment d'un Ro-> 
man en profe , dont le titre eft , de la 
conquête du S. Graal. Tous les peç- 
fonnages de ce Roman font de la Cour 
du Roi Artus. Ce manufeript paroi* 
être du XII. fiecle. Le manufeript NV 
3i8« eft beaucoup plus moderne > que. ce- 

[a] Le Seignem eu Prinee. 
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lui dontnous venons de rendre compte ; le 
nom de Ton Auteur , & fa date , fe trou- 
vent à la fin , en ces termes. 

Explicit ou mois £ Avril 

Qui eft gay cointe £5? gentil 

(a) Van mit trois cent Soixante £5? <m\* 

& Avril la femaine féconde 

^Acheva à un Vendredi 

Guiot de Sens c'ejl livre ci 

Et ne fina ne Joit ne ( b ) main 

Wantqui leut leuvre acompte 

Louée Joit la Vierge Marie. 

Les premières pièces de cette collec- 
tion, font des ballades & rondeis? il y 
en a d'aflez élégantes. Comme cette 
Ballade. 

Si vos regars douce dame nejîoit 

^Jamais povoir naroie dendurer 

Vojlrê 

lai Tout U] vers eft écrit en chifre. . 
£*] matin. 
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Vqftre refus qui me tient fi (a) deftroit 
'Qu'il fait manière &? feus de moi muer 
Mais quant vos cuers ( b ) méfcondits 
Vos douls regart(c)fi melle & le defdit 
Si doucement que flus en gré [i*| recoy 
Vqftre refus que £une autre totrqy. 

Cette ballade eft trop longue pour être 
rapportée entière. 

Voici un rondeau. 
De regarder £s? d^etre regardes 
Viennent li biens de V amour eufe vie 
Et four ce amant (e) nome ne vous 

garde 
De regarder & detre regarde 
Car en regard amoureux eft gardes 

Don de merci quant dame eft bien fervic 

De 

£«] Détruit. OiRefiife. [,J S »en mêle. 
UJ Je reçois. [e] jf amie. ' 



De regarder &f £être regardes 
Viennent li biens de f amour eufe vie* . 

J'avoue que ce petit rondeau eft un 
peu monotone [ a ] & reffemble au com- 
pliment de D. Quixote [ a ]. 

Les rondeaux & les Ballades ont t ou* 
purs un refrain. 

Enfuite vient un petit poëme intitulé 
le Vergier , où le Poète fait parler Pa- 
mour. Celui-ci eft fuivi d'une pièce, 
intitulée le Lay de (£) Plours. 

Ceft un genre de Poëfîe , qui étoit fort 
à la mode du tems du Roi Charles V. 
on le nommoit [ c ] Lay. 11 eft par cou- 
plets de 3, vers de dix fyllabes & d'iljft 
de 4, comme celui-ci tiré du Lay de 
Plours. 

Nature Çgf Dieu firent grant oubliance 
Sauve honneur deux §jf leur révérence 
Quant ils firent fi très belle femblance 
Sans loyauté. 

Ce 

[a] La raifon de la deraifon que vous faites à 
ma raifon , eft caufe que ce n'eft pas {ans ^raifon , 
que je me plains de votre beauté, 

f f] Des pleurs. 
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Ce lay de Plours eft une difpute efl 
forme de dialogue entre un Cavalier & 
une Dame; elle roule fur la queftion: 
£ la Dame à qui la mort enlevé un a- 
mant fidèle , eft plus à plaindre que le 
Cavalier, que fa Jiiaitrefle quitte par in- 
fidélité. Ils veulent prendre un juge. Le 
Pô&e Turvietit & leutf èh indique ttft [*]& 
il commence par le louer avant de \f 
nommer en difant : 

Ains ne veult rien 
Fors que lonneur de tout le bien terrien 

♦ r 

\ 

Fi $ plus lies quand il fuet dire tien. 

(b) Cun convoiteux rftfl dépendre. Hufm 

Dieu &f t Eglife 
Et loyauté aime & Ji bfai Juftice* 

(c) Corn le Claime tefjece dejuftice. " 

[aj Je n'^voig point encore vu en compofant ceci 
le metooire àç Mr. 4e Câlins for les Ifo&e* Fran- 
çois, inféré dans le XX. tome des Mémoires des 
Ififcriptions , dans lequel on trouve tout ce mor- 
ceau touchant le Roi de Bohetne & fcten des Tho- 
fes întéreflantes , qui a'autoieitt wbuïé £ je les 
trois vuts. . 

[*] Qu'un avare. 

[c] Qu'on l'appelle. 

C II 
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11 le nomme enfin. 

> 

(eiï&eftRoide Behaîgne 
Fih de Henri le bon Roi dtAllemaigne 
Qui par force (formes qui que s'en fiai* 

gnt 
(&) Comme Emferiere* 
lut couronne à Borne avant fa Mère* 
Dont s'il eft bons, cefiraifonçuily(c) 

« 

père 

.■ 

Car U le doit & de Père & de Mat. 

Il leur apprend enfuite où ce Roi de 
Behaigne fe trouve. 

Certains enfuis 
'Car vraîementje mange hier o (<*) lui 

Avec 

t«ï Ceft Jean Père de Charles de Luxembourg , 
depuis Empereur : Il étoit beaufrere du Roi de 
France Charles le bel, fou père étoit Henri VII* 
Empereur & Roi de Bohême. 

(b) Empereur. 

£*] partît*. £4] Ares lai 



<îvec ces gens au Chatel de Duriui 
Et il y efl ne nenfartira hui (a)# 

Ils y vont & le Roi décide , que ld 
Cavalier eftjïius à plaindre que la Dante; 

Ce Lay eit fuivi d'autres » intitulés le 
remède de fortune & le Lay de bon et 
poir. On trouvé enfuite une chanfoïi 
tiotée ; uiie pièce en vers de 8. fyllà- 
bes , intitulée le dit du Lyon. Elle eft 
fuivie de récits en Vers tirés du vieux 
Téftamént , Phiftofré de Sufanne , celle 
de la fournaife ardente $ ces récits ,' fi oit 
ofe le dire , font comiques. Ceft la Bi- 
ble traveftie , lé Poète introduit Daniel 
dans Phiftoire de Sufanne porté fur 
les bras dé fa mère, & lui lait haran- 
guer le peuple dans cette attitude* 

Lors cria haut à fa voix ctere - - 
•L'enfant entre les bras fa mère Êsfe. 

Cetoit pour augmenter le merveilleux 
de Phiftoire. Ces récits font fuîvis de 
Phiftoire d'Orphée & d'Eufidice, Le Po- 
ète allure d'avoir très fouveat vu la chan* 

C * fra 

' £ a]. Aujourd'hui. 
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fon qu'Orphie récita devant Pluton. Cela 

eftpofitiE 

{ Jai fon lay maintesfois vu 

Et fat ïc chief en chief leu* 

Cette hîftoire eft fuivie du jugement 
de Paris ? & des travaux d'Hercule. Dans 
ce dernier. Poème l'Auteur enfeigne qu* 
Velperance encourage les héros. Il s'a- 
dreflè à un Seigneur François détenu prt- 
fonnier quelque part , uns en dire la 
caufe. 

Je te dis que la renomme* 
Sfejfent (<Ojw toute la contrée 
Que (4 ) fù de gens favent la caufe 
Dont ta détention fe caufe. 

Four le confoler il lui rappelle les mal- 
heurs de la France & la bataille de Poi. 
tiers. 

La fut fris U bon Rois de France 



Qui ot tel cuer & tel confiance 

Conques 

£«] Se ww& £*] Fin. 
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Conques Judas Macabeus 

Heéîor ne Cefar Julius. 

Dans ce Poème » il efl encore qneffie» 
du Roi de Behaigne 

Prens garde au bon Roy à* BehdgM 

Qui en France & em. Ahmam 

En Savoie §5? Lombardie 

JEb Danemarc &? en Hongrie 

En (a) Poleine, tnRuffe,en Cracoe 

En ( t) Monfobe, en Pruffè en (e ) Uttœ 

A la fris & honneur conquerre 

Hue fift-H premiers en Bebatgne 
Que çuifen Me, ou qui ptflaigne 
Par force d'armes f& £avm 

A fubje€iion Us a mis, 

C 3 4W 

Ca]Pologiw.. (.* ) Jfoffukic. Cejtittaaofe. 
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tyrçs et vint à ( a ) EJfeligne 
Une Ville qui eft àurignt 
Là tordre de Chevalerie 
Et à moult noble Compagnie* 
Se combats. ' 

«■ 
JJeJq s en alla en Bavière 

« 

Et a defplojee bannière* 
\4 compaignie noble @jf fiche. 
Des confit le Duc ttOfteriche 
Mais il le' prit par la vëntaille 
'y& forcé- dedans la bataille. 
Et le mené en BrugûeKs 
Son chajlel ou na fleur de tysi 



m 
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JOÊêê 

JDe la /en alla en Pouleine 

Et la conquit à moult grant peine* 

JÊê* 

JEt puis sen alla de la 
JDroit ou Royaume de Cracoe 
Et par les glaces de Lettoe } 

(a) Chreftiener fifl en une Ville 
Des mefcreans plus de V I mille. 

àÊÊt 

Apres conquijt en Lombardie . 

Parme, Rege, Mode 9 Favieï 

* i 

Ce volume finit par des jeux partis ; 
dont le dernier enfeigne qu'il vaut mieux 
pofleder le cœur de fa maitreife , qtte le 
corps. Il en dit la raifon. 



[ a ] Baptifer. 

Ç 4 
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Car corps fous cuer ne vaut pas un bouton 
Mais du cuew vient dtamwrs h guer- 
Hd<m* 

Un Poète moderne en a donné une 

meilleure. 

Vous maime\ &f qucmà on a le cœur 
De femme honnête 9 on a bientôt le refle. 

Voltaire. 

Le manufoûpt H 9 * 2$ * • contient des 
chanfons avec les airs notés. J'en rap- 
porterais ici une entière ,. fans la diffi- 
culté de déchiffrer les airs , que perfonne 
d'ailleurs ne vouckqiç chanter. H fuifit 
de dire que les notes font quarrées, pla- 
cées fur cinq lignes comme fe pnifique 
d'aujourd'hui \l y a aufli ujie clef mar- 
quée. Four ce qui ëft de là cKftributioti 
de$ mefuçes * qui n'eu voit point de ré- 
guliers, m <fe diftindiQn pour la lon- 
gueur deç 901$$» \\ y en a plufieurs 
dont les Autels fo>ut nommés en mar* 
ge , ou connus d'ailleurs , comme Raoul 
de Soiffons , Blondel &a Ce manufeript 
paroit fait dans le XII fiecta 

Le 



.<• » 



f 
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Le manufcript N*. 3 f 4. contient trois 
ouvrages differens I. Une eolleâion de 
contes 9 dont une partie ont été publiés 
en 3. volumes in 12. Paris 17c 6. un 
plus grand nombre encore de notre ma- 
nufcript font reftés vraifemblablement 
inconnus jufques à préfent. Ces coptes 
font de divers auteurs , aucun n'eft nom- 
mé excepté Pierre Danfol. On y trouve 
divers bons traits » mais la trop grande 
licence qui y règne , nous défend même 
d'en publier les titres. Le. Médecin mal- 
gré lui & le cocu battu & content fe trou* 
vent ier ; à la vérité la Fontaine a bien 
ajouté du fel & de l'agrément à ce der- 
nier. Mais pour donner quelque idée de 
la finguliere compofkioa de ce tems là , je 
vais tranfcrire en entier le conte intitulé. 
De celui qui conquit Paradis par pfaidant. 

Nos (a) trovomes en ejcriture 

Une merveilleufe avanture 

Qui jadis avint d r un ( b ) vilain 

(c ) Mors fu par un vannai {à) mail* 

Celé avanture ti ovine 

Que 



& 



Troavani. (b) Paï&n, [OU «Wrat- 
Matin, 




Que anges ne Jetables ni vint 

A celé (a) ore que il fu mors 

» » 

Que famé fi parti dou cors 

ê 

Ne troue qui rien li (4) demant 

Ne nuit chqfe li ( c ) cornant 

Sachies que moult ejl ( ^ ) paoreufe 

Vante que moult etoit dotoufe 

(c) Garde for deftre vers lo ciel* 

[/] Sa veu lange faim Michel 

Qui portoit une orne a grant joie 

Apres lui a tenu fa voie 

Tant fait lange fe meft avis 

Que il entre en Paradis 

Lame ejl après leans , entrée 

A Fierté qui gardait t entrée 

Reçut lame que lange porte r 

Apres 

C « 1 Heure. ( i ) Demande. ( * ) Commande. 
(Oseoiëvfc. (O H.regvfc à droit». [/] û «• 
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\4pres retorna vers la porte 
Si vit lame qui Jok eftqit 
Demanda li (a) quil conduifoit 
Ceianftna nus . hébergement [ b ] 
Se il ne la far jugement. 

(c) gnjor que tqft far Joint Germain 
Tsïqs navons cure de vilain 

Vilains ne doit pas céians efln 
Plus vilains de. vos ni puep ejh$ 
Fait lis orne biax fm f terre 

(d) Tos tansfufies flus dtirs que fiem 
(<0 Fox fu far Joint Thomas fafùtre, 
(/) Dex qui devûsffijm apqtfrf 
Petit i conquejla dànar [g] 

* 

Car tu trais notre Seignor 

Moult 

fa ] qui le. [ b ] Il n'y a nul logement, 
c] Sors en an plutôt par S. Germain, 
m En tout temv [e] Fou u i\i, C/3 B** 
* 1*3 d'honneur. 
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a 

Moult fu petto v*m M 

Vos remiafies far irow fait 

Que ne/hies de fa ewnfâgnie 

(a) Cette Maifons ne vos adeig*t 

A vos (b) efl *» €sf nom ( c > trmoir. 

i 

Vos ne deves te» de* «xwr 
Aies hors aies ietokiw* 
Que je fuis (d} fredom &? /««mm 
(e) Si dot ceicms ^he jar cm* 
S. Pieres en ot & inel & ham 
Parfis s'en ^i tomes & mas 
Si a recontre S. Tomm 
Si li rtcma a dmtun 
Trejlotefa mtfavantare 
Et'/m contralto &? fon e*m% 
Dit S. Tomas girai à lui 

E a] Ne vous convient JU- C*3 «»' eft „ £»»à 
*ous , il eft notre. [ e ] Demeure. [ * J "°J"** 
homme, [e] Dès à pw'fent je wmiffc refter icu . 
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(a) Ni remanir* jas dm m flacg 
Venus en eft droit en la fiacê 
Vilains te li d& U Afàftres 
(*) Icifi menOr $ tiges nqjires 
(c) %t as marias %? as confis 
Et ou ai m êén lés biens fais 
Porfuoi m dais ***** entm 
l Ja ni doit vïknks detowtr 
Cefi la mai/ou a ieu tjlis 
Tornas dit il mp ( à) ïtti hàftis 
De répondre eoa un tigiflre {ej 
Don ni efteï tw (/) tii fut dettes 
Jipres lo (g) recmitemsnt 
Vos feifles (h) vo faixtmm 

(a) Il n'y reftera pu à Dtat ne platfti 

* (b) Cette demeure eft à nous , Ugt mot qui eft 
emploie aujourd'hui en madère fle fief. 

c ) Et aux Martyrs & aux Confcflfears. 

d) Tu é* trep prompt, . 

O Un Législateur. 
(f) Celui. (^) La r«furrcâien. (0 Vôtre fermer 



Que 



(4«> 

Que vos a deu ne erefries 

Se les plaies nt vek\ 

C<0 Que an crois avait au no tnefitè 

Ceians ne deuffies pas eftre 

Que vos fuftes trop mescreans 

» 

S. Tomas fii lors ( b) recréons 

(c ) De tan que fabaiffie Iq coi 

Venus en ejl droit a S. Pot 

(i) SU reconUfon mefchief 

(e ) Fait-" S.' Fol gi, mi par mon chief 

(/) Sotre quil me voldra rejpondre 

VAme nqfl pas peor de fondre 

Vu haut Paradis Je déduit 

Vilains fait il qui vos conduit 

£a) Que notre maître avoit reçu fur la ctoix. 

fb'i Abattu» 
c] Tant quffl baffle la tête. 
à ] Il lui raconte. 
e ] Dit S. Paul , j'y mets ma télé. 
] Vous aurez. 
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(a) feiflês vos la défera 
Que la forte vo fut overtt 

( b ) Voidies Paradis vilains fan 

» 

(c) gae /a& fowwe 41 fol li chm 
Moult fujles oribles tirons 
Por quejles vos fi niai traitons 
£d) Jamais JÏ crueix ne fera' 
JTaini Eftknnes lo (e) compara 

+ \ r 

Cw* vos feiftes lapider 

[/) 2?*en vos i fofles incorder 

Del uba Çff <fej daignies 

En to Us (g* ) /éwi o e^ote^ 

Por vos furent mûri li faim hom$ 

O ) -D«c v<w àma yôr cefe Jante. 



Une 



[a] Où ave» vous mérité» 

£b) Vuidez le paradis. 

£c] Quoi, dit l'ame , S. Paul le chaôe. 

[ à ] Jamais il ne fera homme auffi cruel que votte. 

lO Le médita • - • 

(/] Vous favez bien vous en fosyctrir. 

Ci: ] En tous lieux. 

( fc ) Dieu ▼•«$ donna la diffus. 
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(a) Une bute wnain entefeé 
Do marchie & de la faumee 
î)eves vos encores lo vin 
Ha quel apôtre & quel devin 
£b] Corn avons ores bon confort* 

9 

Par foi cezans çftes a tort 

». 

Cuidies que je ne vos connoiffe 

S. Pos en ot honte &f tngoijfe 

{c] Tome fan $£ panfis gjf mas 

Si a encontre S. Tonnas. 

[ à ] Qui a faint Pierre etoit confoiUe 

Il lor a conte la mervotUe 

Si corn li vilains la conte 

le} En droit moi la il conque/te 

Paradis 

[û] Un fouflet 

[6] Comme nom avons. 

Ce] Il s'en retourne penfif & confut 

(d) Qui confoloit St. Pierre 

(O U a gagné avet moi. 



: ( 49 ) 

i 

[a] Paradis quîte li otïot 

[b] A Deu sen vont clamer tuit troi 
S. Pierre b onne me n t li Conte. 

Del vilain qui for. a ait honte 

• 

Par jarole vm a vendus. 
Ce) Je meifmés foi Ji cmdji 
Que jamais jor j& ferlerai 
(d) Dit notre Stogi irai 
Por fokment <$e Mrtétle 
Ce) Il voit a. t-etrhe fi îàpéMe 
Demmàt li cornent (/) cà *iM 
'Que fan* confie la dedans vint 
Ceians n'entra ongues mais amè 
Sans èon'duit dôme o de femme 

[ a] Je lui accorde le Paradis» 
1 b ) Ils vont tous trois crier à 
l cl Mowtoêtoe jt (bis réfohi, 

fdj tfotre Seigneur dit fy irai 
Irjlirtfc 

C/l CeU vient. 

D 



Un 



( ÏO) 

( a ) Mes Apqflres as laidangie 

Et rampone & blaflangie. 

( b ) Cornent cuides i rcmenoir 

Sire aujfi bien i dois menoir 

Corn il font Je jugement ai 

Que onques ne vos renoiai 

Ne par moi nt fa un hom mors 

Nonques ne teïore vos cors 

Mais tôt ce firent il jadis 

Et fi font w en • Paradis 

Tant ceci mes cors Ttefquis el monde 

Ne tel vit menei il monde ( f) 

As poure$ dçnaz de mm t pain 

(c) Afmwes fid $£ joir & main 

Non- 

C « ) Tuas injurié mes Apôtres. 
( b ) Comment crois tu de refter iei, # . 
Ce] J'ai fsd£ des aumônes foir & matin. 
( t ) Tant que j'ai été au monjo , je n'ai p« mené 
une vie femblabU. 



-i ■ *^9^^m*^^^C*m^l 
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( a y Nonques nomes cancon ne UvU 

(f) Volontiers donne droite difme 

l_b] Les pour es fouvent faoloic 

Molt volontiers les, hebergoie 

£cj Si Us echaufe a mon fu 

Onques des tormïals ne me fit, 

Et lot conqueroie à les-glije 

[d] Mainte broie mainte chemife 

[O Mis for cei qui erent des fris 

Quant la mort ot mon cor forpris 

Si fui confes vraiemenu 

if] Et recui vos corps dinement 

tg ] Qui €n fi tnuert lan là fermont 

D % Que 

ta] Je a'aimai jamais ai ohanfbn ni livre, 

[f] Je payois fidèlement les dixmes. 

C * 3 Je îbulageois. 

f c] Je les chantais de moa feu. 

141 Bfaie , culotte. 

te ] Je mis à ceux qui étoient délaifles & pauvres* 

(/] Je Tequs votre corps dignement 

tsl Qui meurt ainfi k ce .qu'on nousftnnone; 
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Que tfex Jè$ pechies li pardone 
Vos fa&fs bien fe jai voir dit 
Ceians entré fans contre 4it 
Quand i fey porptqy in iroh 
Vqfire parole' des diroie 
Vos avés otroie fan$ fàtllè - 
Qui ceians eftpvis *e Jèn&itk 
Vos nan màniims ja pèr inoi 
Ami rrtoiiïfl dex f#jfc totrùi 
Paradis jtmaîs\ à} hàfcifhws 

[b] Que far plaider gaédigfié t& 
Bien fes ttemmtrtr ta partie 
Tu as iftè u bànt tcole . 
\i -vilains dijl x en fan poverbe 

* * * t 

Bocn gefirjait de fon rit herbe 

(c] Mieux vàidt vb*r doe * éepfouUt 

Que 

a] Tu ne fottirts jamais. 

cj il vaut mieux ite la chafrfoye. 



Que braons dafne par mangier . ,, ;r .."^ 
[a J tf autre fajfe norriture : -. / ï i 

Faufcte a monte droiture 

1 6 3 Tbn iw * avant £s? <froâ$ flc^rctf 

» ■ , . 

Plus volt en gins que, ne fait force. 

La naïveté de ce conte êft fî>^gulîere % ' 
fl n'y a pas d'aparqnç* 9 qîfe 'l'auteur ait 
prétendu mal parler des . Ajrôtres j mais } 
on écrivoit ainfi dans ce tRms.-là. J?ù- 
fcliois de dire , qu'agi milieu de ces cpn* 
tes , on trouve les enfeignepptens tnp raux 
de Caton à fon fils ,, ^uffî en vers.,' C!ëft 
îa perle dans un fumier*. Dans ùjii des 
contes de cette collçdion eft auflî l'ori- 
gine d'un livre moderne, fort. libre , in- 
titulé , les bijoux indifcrets. ; 

Notre Manufcript contient enfuite un. 
Roman en profe, intitulé le Roman des~ 
7. £àges de Rome^ Ceft le plus original 
& le plus comique ouvrage ou on puiiTer 
lire. Le fujet en çft teL L'Empereur 
Diodetien a on fils unique dont il. confie 
l'éducation à 7. perfonnages érniixwç en 

D 3 'faVoir 

[ a l ï>% «atiire paflfe VèdixtaHon^ . 

ffr] Le tort va avant & écorche le droit. 
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{avoir & fagefle. Ces fages le mçnent 
dans un endroit éloigné de la cour & de 
la ville & l'initient dans toutes les fçi- 
ences. Au bout de fept ans l'Empereur 
redemande fon fils > avant de quitter fa 
retraite , il confulte les Aftres , eu les 
fages Précepteurs lui avoient enfeignéà 
lire l'avenir. Il y voit que s'il lui arrive 
de dire une feule parole , les fept pre- 
miers jours qu'il paffera à la cour de l'Em- 
pereur .fon Père , il fera un homme 
mort. Aiant pris fa refolution en confe- 
quegiçe il arrive à la cour. Diocletien qui 
le réjouiflbit d'entendre les fages difcours 
, & les belles chofes que les fept Précep- 
teurs auroient aprifes à fon fils » fut tre& 
étonné 9 de le voir rtiuçt quoiqu'on put; 
lui dire. Pendant ççs fçpt années , l'Em* 
pereur s'çtoit remarié. Le jeune Prince» 
quoique muet , plût beaucoup à fa belle 
Mère ; & lui infpira une forte paflion. 
Elle dit à l'Empereur que s'il vouloit lui 
permettre d'avoir une converfation tête 
à tète avec fon fils, elle promectoit de 
le faire parler. L'aiant conduit dans fou 
apartement , elle lui fait fans aucune 
referve l'aveu, de fa flamme. Le jeûne 
( a ) Vales , c'eft ainfi qu'eft intitulé le 

fils 
(O Vajçs , yalçt | $(mé félon Ménage de 
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fils de l'Empereur dans ce Roman , ne 
répond pas un mot & voiant l'Impé- 
ratrice devenir trop preflante il fe fauve. 
Elle lui arrache fon manteau & jette dç 
grands cris , l'Empereur furvient * elle 
aceufe fon fils de l'avoir voulu forcer à 
fatisfaire {es défirs. , 

L'Empereur s'emporte ; . il appelle fou 
fils qui n'a garde de fe juftifier , , fe foa* 
venant toujours de Tordre qu'il avoit Ki 
dans les Aftres. Diocletien furieux ap- 
pelle les fept fages ; Il leur dit en jurant 
par S. Denys qu'il les fera tous mourir. 
Je vous ai donné mon fils , pour le bien 
élever, leur dit -il > vous me l'amenez 
au bout de 7. ans 5 il ne dit mot & là 
première chofe qu'il entreprend de faire, 
c'eft de violer ma femme. Alors l'un des 
fages r'amene l'Empereur par une hiftoi- 
re allégorique , qui l'engage à fufpendre 
fa fentence contre fon fils. L'Impératrice 
qui veut abfolument le perdre , trouve 
Diocletien feul, & par une autre hiftoire? 
le détermine à le faire mourir, A peine 
a t'il donné l'ordre pour cette exécution^, 

D 4 qu'un 

Vaflalletus, un noble'; un gentilhomme; une autre 
Etimologie plus conforme à la manière' dont ce mot 
eft écrit , c'eft de va & lès qui veut dire friu C. 
à d, valès , qui va prè6 de Ion Prince. 



qu'un des fept fages furvieiit & lui mît 
changer d'avis par une nouvelle hiftoire. 
Cette alternative de contes & de réfoiu- 
tions de Diocletien lait le fond du Ro- 
man. L'Empereur y fait un fort fot per- 
fonnage 5 car il eft toujours de l'avis du 
dernier , un des récits de ce Roman eft 
à peu prés la fcene de nuit entre George 
Dandin & fa femme ; pour prouver à 
Diocletien qu'il ne faut pas fe fier aux 
apparences. Enfin l'innocence triomphe 
& l'impératrice eft brûlée à petit feu. Il 
y a parmi tout ceci de fort bons con- 
tes & qui auroient mérité d'être mis en 
oeuvre par un bon Auteur moderne. 

Fauchet parle d'uu Roman des fept 
{âges en vers , par un nommé Hebers , 
qui doit être différent du nôtre. 

Jenefaurois abandonner ce manuferit 
fans raporter le précis d'un conte en vers, 
intitulé le Chevalier à l'épée , qui fe trou- 
ve dans ce Volume. Il eft de Chreftien 
de Troyes. Ceft une Satyre finguliere 
contre les femmes. Gauvain , un preux 
'Chevalier de la cour du Roi Àrtus épou- 
fe par une avanture des plus fingulieres 
ime fort, belle Dame. Voulant la ijiençr 
à la eaur , il la met félon la belle cou- 
tume de fon tems en croupe , & dit a- 

dieu 
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Dieu au Beaupere. Un inconnu armé de 

toutes pièces les rencontres fe met dans 
leur paflage & veut enlever la belle. Gau- 
vain lui repréfente quelle eft à lui. Lin- 
connu lui répond. Si elle aimoit mieux 
me fuiyre , ne me la céderiez vous pas ? 
Oui , reprit Gauvain. Le choix étant don- - 
né à la belle 9 fon époux fut fort furpris > 
d'entendre quelle fe déclaroit pour Pin- 
connu. Gauvain délaifle de fa belle , pour* 
fuivoit triftement fon chemin , fuiyi de 
deux beaux lévriers blancs , que fou 
beaupere lui a voit donnés. Cependant 
la Dame qui aimoit ces Lévriers , exige 
de l'inconnu , qu'il les a^lle redemander 
à Gauvain. L'inconnu le ratrappe & lui 
fait fà demande :, mais Gauvain lui tient 
ce propos. Vous m'avez pris ma femme 3 
parce qu'elle a vpulu vous fuiyre. Il eft 
jufte que la même épreuve décide des 
lévriers. Ils feront à celui qu'ils fuivron*. 
L'inconnu trouve l'offre équitable. Cha- 
cun va de fon coté 9 appellant les chiens » 
qui fuivent leur ancien maître., Je ne 
penfe pas qu'on puifle faire un conte plus 
malicieux* Le roman de Parceval de 
Chreftien de Tçoyes compofe le refte de 
ce manufeript. Tout le livre paroit écrit 
dans le XII. fiéçle.. On trouve auffi 

dans 
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dans ce manufcript la voie d'Enfer 9 
conte allégorique , par Raoul de Hou- 
dan , auteur du X 1 1. Siècle & Contem- 
porain de Chreftien de Troye. En voici 
un morceau. 

Plaifant chemin & belle voie 
Trueve cil qui va enfer querrc 
Quant je fui parti de ma terre 
Force que li contes nanuit 

* 

x Je mm ving la première nuit 
A convoitife tacite 
En terre de des loiaufie 
Eft la cité que je vos di 
Quand gi ving a un mecredy 
Je meheberjai ches envie 
Plaifant oftel £f belle vie 
Menfajmes £jP fachiû fans guille 
Que ç'tft la Dame de la ville 
Qu'en vie £jf bien me berberja - 

L'auteur 
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L'auteur arrive à Foi - mentie > il y 
trouve fon fils aine Tolirs (prendre) 
qui lui demandé des nouvelles de ce 
monde , il lui apreud que donners eft las 
& mendis. [ à la mendicité'} 

Le manufcript N°. 388. contient 
i°, Une vie de St. Jean t Apôtre 

en vers. 

En voici le commencement. 

r A la loenge £s? à la gloire 
Deu notre Sire ce/le ejloire 
Vuel del latin en roman mètre 
Cefi de celui loial menijlre 
Lou . fouverain Evangelifte 
A eut dex comande fa mère 
Quant en crois sof ri mort ariere 
A mes en ai trouve la vie 

En latin erC une aboie 

Qui 



1 



J>«£ en fort nom fut confacree 
Ft de Joint patient fondée 
Ki fes deciples ot cité. 



2?* Les Prophéties de Merlin 5 qui corn- 

mencent ainfi : 

(a) Ci devant par le li . contes de Mer- 
lin & de ces ( b ) eures & de ces mer- 
veilles que il fift çfl la grant. bretaigne 
& en maintes autres terres & parce s'en 
taift li contes a tant de celés chpfe$ ' & 
ci parle des Prophéties de Merîin qui 
font translatées dou latin en fraaqois que 
( c ) Feudris li empereres les a faites trans- 
later poreéque li Chevalier & les. . autres 
gens laiees les entendent- En çefte partie 
dift li contes quentre Merlin le prophète & 
maître Antoine celui qui nVeftoit a celui 
tems les prophéties de Merlin en eferit. 
S'étoient un jor mis en une chambre am- 
bedui enFemble & Merlin avoit moult 
reigardé Se eftudié a combien de tau* 

devoit 

[a] 11 paroit que ces Prophéties étoient. précédées 
d'une vie de Merlin. * 



Î> ) Oeuvres. 



[c] Frédéric Apparemment Frédéric II. qui ai- 
moit les lettres. 
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devoît finir Irlande , & lors dift à maî- 
tre Antoine que il mete en efcrit qu'il 
aura un apoftoile à Rome qui fera nés en 
un Chaftel de for Pile dlrlande. Icii apo- 
ftoile 9 fera au tans que li dragons de 
babikme naiftra. Et il fe partira de Rome 
por la f âor quU aura dou dragon & fi 
ne voudra plus être gouvernes de FE. 
glife ne dou fiege de Roume 9 Se sen ira 
en une Isle qui merveillement fera vue 
& fera feire de for celle Me un her- 
rtltâgfc por lui > & fe mettra dedans 8ç 
Viftra fe rtmenent de & vie jufques a 
tant qirtln miniftre dou dragon le fera 
nokt en mer &c. Quant li Evèques 
Tholôrftéus ( a ) fot ce que Merlin avoit 
dit de for (h) ciaus dTrlandc il le fift 
mettre en efcrit & Penvoia en Yrlande. 

Une autre Prophétie efi celle ~ ci. 

Màiftre Antoine fait Mer tin» an cois 
îquefoitli tans de l'incarnation 1277 ans 
tita poi avant fera li paors parmi le moo» 
-de que bien cuidera lan que dame dex 
liUelte Ênir le monde. Il aura fi granc 
"mortalité parmi le monde que trop de 
lagént morront. La tere ( $ ) trolera fi 

deroe» 

C«3 Sût. 

( b ) Sur ceux. 



deittefurement que , ce fera merveille a 
vcoir (a) les eues & la tere leceront 
donc il itéra hors le foufres & les pu- 
ours î . & cefte mefme merveille aven- 
dra au tems de l'incarn. 1209. & aven* 
dra que - li folaus & la lune & les eftoi- 
lcs feront en une mefme planète. 

Autre Prophétie. 

Di moi Merlin fait maitre Antoine qui 
aura eu le nor d'ofter la cité de Jerafa- 
lem des mains as païens. Je voil que 
tu metes en eferit que lener en auront 
cil de gaule eft dAnglctrere & avec eux 
li ( b ) bon marinier cui jadis furent an- 
ceftre li troien. 
• 

Autre Prophétie. 

Or voit que tu metes en eferit ce dift 
Merlin que une guerre fordra ains que 
foie li tans de l'incarnation 13PÇ ans 
parmi Lombard ie dont plus de 60000* 
home morront donc ce fera grant do- 
maiges 9 cornent fera ce fait maitre An- 
toine. Il fera ce dit Merlin une damoi- 

feUc 

(a) Les d'eux. 
(*) Les Vénitien?. 



délie cui fes pucelages fera tolus a fine 
force & por ce fordra celé guerre. Où 
fera cil leurs die maître Antoine. Met 
en ton eferit ce dit Merlin , que il fera 
très devant plaifance que plus que la moi- 
tié en fera arfe. 

Ce Prophète & Enchanteur Merlin 
eft très renommé dans les Romans an- 
ciens. Il exifta effe&ivement vers le mi- 
lieu du Ve. fîecle en Angleterre un per- 
sonnage nomme Ambroife Merlin, du- 
quel plufieurs hiftoriens Angtois font 
. mention , ainfi que $e fes prophéties , en- 
tr'autres Matheus ^eftmonaftcrienfis fur 
Tannée 464. de l'Ere chrétienne , ap pa- 
rement que ces prophéties font fùpofées. 
Il exifte un Commentaire fur les Pro- 
phéties de Merlin , imprimé à Francfort 
en 1608. fous le nom d'Alain des ls- 
les i mais je ne l'ai poinr vu. Au refte 
je ne confeille â perfonne de chercher 
dans Phiftoire l'acbmpliflèment ou l'ex- 
plication de ces Prophéties. 

Le Roman des fept fages en proie , 
le même dont nous avons déjà donné 
un extrait compofe le refte de ce ma- 
nufeript, & fe trouve ici en entier. 11 
paroit écrit dans le XlIIe fîecle. La Pro- 
phétie de Merlin pour l'année 130 f. 

m'aur 
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îrfauïoit même donné envie de fiippoier 

cet ouvrage poftérieur à cette date , fi 
j'avbis trouvé un fait dansPhiftoire des 
événemens de cette année , qui fe fut 
rapporté à la Prophétie. Ces fortes de 
prédictions , pour être juftes exigeons 
toujours d'être faites après coup. 

Le manufcript du NT. 3%9.contkitt 
VJ6.' feuilles. Ce font des chanfotts dont 
les auteurs font cités à la marge. Oïl 
trouve auftî à la tête de chacune des li- 
gnes de mufique, mais lé copiftea 01K 
bile > ou n'a pas eu le teras d'y mettîte 
les airs. 

Les auteurs de ces chaulons fottt» 

Cuno de Êethunes» 
Gauthier £Argieï+ 
Gios de Dijon. 
'Thibaut Roi de tfavarre. 
Jean Charpentier ctArras* 
Moniot d'Arras. 
Simcù's de Boncouft 
Colin Mufet. 
Hugues de T&rejy. 
Jaques de Cambray* 
. Gauthier cfEfeiiies. 
Çilbert de Verneuil. 

Pierre 



Pkrre.de Gond. 
Philippe de Nantetph 
Audefroy le Bâtard. 
Le Châtelain de Cmcyi 
Richard Roi d 'Angleterre*. 
Chrèjtien de Tràyes. 
Colars H Bouteliers. 
Baudoin des Aiftans. 

Gilles de Vie* Mvjbn. 
Blondel. 

Le Duc de Brabant* • • ■ » 

Jaques Damiens. 

Pierre de Molïns. 

Cuiot de Provins. 

Raoul Comté de SoiJJonsï 

L&uîs Cornu de Chartres. 

Rooul de Fkrriere. 

Le Roi Amàuri de&ébnéi 

Pétrin d'^gincourt 

1 * . '" * 

La plupart de ces Auteurs font dfces 
par Fauchet. Cuno de Bethune paroit lui 
avait échappé. C'eft de lui que font les 
premières ,chanfons de ce manufcript. 
Fauchet cite quelques ^rerà d'une de ces 
chmfohs & l'attribue au. Châtelain dé 
Coucy. Ce Cuno dé Be thùne comrrien- 
ce fort dévotement* car fa première cHari- 
fon eft pour la fainte Vierge j la fécondé 

E iè 



, de même. La 3 e eft pour fa Maitreflei& 
c'eft celle que Fauchée attribue au Châte- 
lain de Coucy i quoi qu'il en (bit la voilà, 

(a) A y amors corn dure départie 
Me convient faire à perdre lamillor 
( t) Ki onkes fuft ornée ne fervie 

(c) Deus 4ne ramâitfi a liperja 'dûufiffl 

(d) Si vçirervent corn fen pain a dohr 
( e ) Deus cajje dit, ja i ne men paift je m 
(/) Se li cqrs vàitfervh rare Segnor 
Tout li miens cuers remaint enfabaillic • 
Por li men vois fofpirant en furie 

Ke nul ne doit faillir fin Creator 
£e U fauroit àoeji hefiin daiè. 
Saiche de voir fauroit il (g) agrigm 

i * 

La-] Ahî amours. Quel dur départ 

C*) Qui onques fiift, 

te) Dieu feuille me ramener par fe bonttV 

Cd) Auffî vraiemeut 
" té] Dieu qu'ai -je dit je n'en pers point 
- £/] Si le corps va fenrir notre Seigneur* 

(t) A plus gran.4, 
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J$sJ aichent bien li grant & li menât, * 
Ke lei doit on faire Chevalerie 
Cm en conquiert paradis & honof '• 
Ça) Et los Êjf fris gjf lamot de fa miei 

La chanfon fuivânte porté le nom drt 
Roi Richard d'Angleterre. Il par oit qu'il 
la fit dans fa prifon dans les Etats du 
Duc d'Autriche* ■ . 

( &) foi nul hons prêts ne dirait fa raifiH 
( c ) Adroitement fenj corn dotons mm 
Maïs par confort puét Ù faire chanfon 
Moult ai damis mais poure font li dort 
( ri) Honte en auront fe par ma reanf&tf 

Seux ces deux ïvers pris 
Se fe itierlt bien mi home £jf nii baron 

E % Jfc 

fsj Louange & prix. 

(bj Aucun homme prifonnier né doit fe plaindre 

* ' ^ s'il eft fage. 

fc J peutJaiîç une chanfon pouf fe oonfoler, 
t A'} Us auront honte, fi je refte ce» deux; hyvex» 

" * 4c fuite en prifon* 
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tigloU Normant -poitevin £jf gafcon 
Ke je navoie fi poure compagnon 
Ee je laijfaijfe ( a ) jor avoir en prifùtt 
Je ne l dis pais jour nulle retraijfan 

Mais trtcor feux je pis. 

*.' • .■••■• 

te marmtcript me par oit du XlIIe ou 
de la fin du XII. fiecle. 

On doit obferver que. la lettre K. eft em- 
ptoïéedans ce manufaript & le N*. 113." 
C'eft à mon avis un caraâere d'ancienneté 
fur ceux qui ne l'ont pas , Portogfaphe 
s'étant corrigée dans la fuite. Cette lettre 
s'étoit gliflee de la langue Teijthonne dans 
la FrâjiÇoife. 

Le manufcript 27f , quoi qu'en profè 9 
me paroit d'àilleufs fi propre & carad©- 
rifer la manière d'écrire & de penfer des 
fiecles pafles , fi naif , & d'un fujet fi 
intéreflant , que je ne veux pas lui re- 
fufer une place dans ces Extraits. Il eft 
intitulé li Jeus àts Echais, comme on 
lit à la fin» ou comme dit l'atïtetfr au 
commencement de l'ouvrage, ti foldis 
dou Jeux des Efcbas. Ceft à favtnr li 

mfet* 

ta] Pour dfttc. 
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anfeignemens ^jf la doélrine des ntours dej 
nobles homes £sf lour maintiens dou peuple 
comun. L'âge de notre manufcript pârotc 
être de la fin du XIII fiecle. Four mieux: 
faire entendre l'extrait de cet ouvragjç, 
qui contient Phiftoiref du jeu deséchçcs, 
fou invention , & lçs applications mol 
raies que Pauteur en tire pour Ip goif* 
vernement dès Rois 9 j'ai jugé à propcîs 
de tranfcrire le précis d J trn petit trié? 
moire de Mr. Freret, inféré dans l£ 
Ve Tome des Mémoires de PÀcatfertiie 
des Infcriptions , fur Porigine du jeu de$ 
échecs., Après avoir réfuté l'erreur aè céuic 
qui ont fait remohter fon invention aujj 
tems du fiege de Troyer, & à Palamede f 
& celle qui le confond avec les Lattuncu- 
U des. Romains , Mr. Freret nous 
dit que la première mention du jeu des 
échecs dans Poccident fe trouve dans les 
vieux Romanciers François, dans le Ro- 
man du Roi Artus, & des Chevalier* 
de la Table ronde. Il dit que les Roman- 
ciers parlent des Sarrafirts comme fort 
habiles à ce jeu. La Princefle ANNE 
Comnene dans la vie de fon père Alexi$ 
Comnene* Empereur , dans le XII. fiecle 
nous apprend , que le jeu des éqhecs , 
qu'elle nomme Zatrikion » a pafle des 

E % Per&nx 
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Perfans aux Grecs. Les Perfans conviens 
nenc qu'ils l'ont reçu des Indiens , fous le 
règne du grand Cofroes. Les Chinois , qui 
le nomment le jeu de l'éléphant recofinoif- 
ient auïfi qu'ils Pont reçu des Indiens dans 
le Vie, fiecle. Voici comme les Ecrivains 
Arabes racontent la manière dont ce 
Jeu fut inventé dans les Indes. Au com- 
mencement du Ve. fiecle il y avoit dans 
les Indes un Prince très puiflànt , dont 
les Etats étoient finies vers l'embouchure 
du Gange. Le jeune Monarque oublia 
bientôt que les Rois doivent être les 
Pères de leurs peuples ; que l'amour des 
îujets pour leur Roi eft le feul appui 
folide du Trône , qu'un Roi fans fujets 
ne porterait qu'un vain titre. Les Brah- 
mines & les Rajals i c'eft-à-dire 9 les Prê- 
tres & les Grands , repréfenterent tou- 
tes ces chofes au Roi des Indes; mais; 
enyvré de l'idé^ de & grandeur , il mé- 
prifa leurs fages repréfentations. Le? 
plaintes & les remontrances ayant con- 
tinué , il s'en, trouva blefle , & pouç 
venger fpn autorité , qu*il crut méprifêe 
de ceux qui ofoient blâmer 4a conduite , 
il les fit périr dans les tourmens. Cet 
exemple effraia les autres; on garda le 
(ilencç , $ le Ifrinçe abandonné à lui- 
même. 
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même 9 fe porta bientôt < .aux derniers 

excès. Les Peuples accablés fous le poids 
d'une tirannie infuportable > témoignèrent, 
hautement combien leur étoir.de venue o- 
dieufe une autorité qui. .* ntétoit plus 
emploiée qu'à les* rendre malheureux» 
Les Prince* «Tributaires » perfuadés 
qu'en perdant l'amour de fes peuples*) 
le Roi des . Indes avoit perdu tout £&{ 
qui faifoit {a force , fe préparaient -à fek 
couer le joug. Alors up Brabmine ou* 
Philofophe Indien*, nommé Siiïk* fil* de 7 
Daher, entreprît de faire ouvrir les 'yeux : 
au Prince, fur lès funcftes effets de fik 
conduite. Mais inftruit par l'exemple de 
ceux qui l'avoi&it précédé , il fentit que * 
fk leçon ne deviendrait utile , que. quand 
le Prince fe la donneroità lui* même * a 
& ne oroiroit point la recevoir d'un autre. * 
Dans cette vue il imagina le jeu . des * 
échecs , ou le Roi quoique la plus im- 
portante de toutes les pièces > eft impuif- 
faut pour attaquer * & même pour fe dé- 
fendre contré fes ennemis ,. fans le fe-* 
cours de fes fujets & de fes foidats. Le 
nouveau jeu devint bientôt célèbre ; le 
Roi des Indes en entendit parler & vou- 
lut l'apprendre. Le Brahmine Siflà fut 
choili pour le lui enfeigner j & fous pré* 

£ 4 texte 



texte de fui en expliquer les règles , & de 
lui montrer avec quel, art H feloit em- 
ploier les autçeS pièces à la défenfe du 
Roi, il lui fit appercevoir & goûter des vé- 
rités importantes». Le Prince né avec de 
Pefprit & des fentimens vertueux , fe fit 
l'application des leçons, de firahmine > &. 
comprenant que l'amour des peuples 
pour leur Roi fait toute fa force» il 
changea de cpnduite , & par- là prévint 
les malheurs qui le menaqoient. Le 
Prince fenfible & reconnoiïïant , laifla 
au Brahmine le choix delà récompen- 
se. Celui-ci lui demanda qu'on lui don- 
nât le nombre des grains de bled que 
produirait lé -nombre des cafés de i'é*» 
çhiquier , yn feui pour la première » deux, 
pour la féconde, quatre pour la troiGe- 
ràe, & ainfi àe fuite en doublant tou- 
jours jufqu'à âa 64e. Le Roi étonné de 
la modicité l apparente de la demande , 
l'accorda fur le champ & {ans examen* 
mais quand fes Tréforiers eurent cal- 
culé , ils trouvèrent que le Roi s'étoit 
engagé à unechofe, pour laquelle tous 
fes tréfors ni fes vaftes Etats ne fu£ 
firoient point. 

On a évalué la fomme de ces grains 
de bled à 1 63 84 Villes, dont chacune 

contien- 
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contiendroit 1624. greniers , dans chacun 

defquels il y auroit 174762 mefures^ 
& dans chaque mefure 32768 grains^ 
Alors le Brahmine fe fervit de cette occa- 
fion, pour lui faire fentir, combien ï\ 
importe aqx Rois de fe tenir en garda 
contre ceux qui les entourent , & com- 
bien ils doivent craindre , que Ton n'a^ 
hufe de leurs meilleures intentions. Le 
Jeu des Efchecs pafla dans la Perfe y on 
le regardoit comme étant deftiné à in* 
firuire les Rois en les amufent , comme 
le fignifioit le nom de Schacringi pu Scha-j 
tïack qu'on lui donna, le jeu du Roi ou 
Schach. Les Grecs en firent celui de Za- 
triccion , & les Efpagnols l'ont changé en, 
celui de Axadres ou al xadres. Les La- 
tins le nommèrent fcaccorum ludus ; no^ 
pères le Jeu des Echecs , c'eft-à-dire du 
Roi j Sheh en Perian, Schek en Arabe. 
Le terme d'Efchec & mat , vient du Per- 
&n Schakmat 1 le 'Rqi eft pris. Les noms 
de pluûeurs pièces de ce jeu , qui n'ont 
de lignification raifonnable que dans les 
langues de l'orient , confirment l'opinion 
propofé fur fon origine. La féconde pièce 
dos Efchecs après le Roi , eft nommée 
aujourd'hui Reine ou Dame , mais elle 




a a pas toujours porte ce nom. 
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«les Vers Latins du XII. fiecle elle eft nom - 

mée Fercia. Nos vieux Poètes François , 
comme l'auteur du Roman de la Rofe , 
nomment cette pièce Fierce , Fierche & 
Fierge. Ces mêmes termes fe trouvent em- 
ploies dans plusieurs anciens traités do 
Jeu des Echecs , qui (ont i la Bibliothè- 
que du Roi. 

Ces mots de Fierge , Fierce ou Fier- 
cia font des corruptions du latin Fercia , 
qui lui*- même vient du Perfan Fers ou 
Ferzin qui eft en Perfe le nom de cette 
pièce , & fignifie un Miniftre d'Etat. Du 
latin Fercia, nous avons fait Fierce & 
Fierge. Du nom de Fierge , on a fait 
celui de Vierge * Virgo , & puis celui de 
Dame & de Reine. Le goût dans lequel 
on étoit de moralifer toutes fortes de 
fujets dans le XII. & le XIII. fiecles > 
('y ~ r fit regarder le Jeu des Echees comme* une 

\' r J image de la vie humaine : de là vinrent 

tous ces écrits , dont quelques-uns ont 
été imprimés, mais dont un très grand 
nombre eft demeuré en manufcript dans 
les Bibliothèques. Dans ces écrits on 
compare les différentes conditions avec 
les pièces du jeu des échecs , & Ton tire 
de leur marche , de leur nom , & de leur 
figure des occasions de moralifer fans fi» 

à 
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à la manière de ces tems - là. On fe pèr-* 

fuada bientôt que le tableau de la vie 
hnmaine, en feroit une image impar- 
faite , G l'on n'y trouvoit une femme : 
ainfi Von changea le miniftre ou Ferz 
en Reine : la reflembiahce des mots de 
Fierge & de Vierge rendit facile un chan«« 
gcment qui fembloit d'autant plut jraU 
fônnable que cette pièce eft placée aux 
eotés du Roi, & que dans tes commen» 
cemens elle ne pou voit s'en éloigner de 
plus de deux cafés, „ La Reine ne va 
,9 que de point en point comme le Pion, 
„ n'étant pas convenable à femme d'aller 
„ en bataille pour la fragilité & la foi» 
9 , blefle de foi " , dit un auteur du tems 
de Philippe de Valois , auffi cette pièce 
étoit elle une des moins considérables 
des Efchecs , comme )e reconnoiffènt les 
auteurs de deux anciens Traités fuç.le 
Jeu des Efchecs * Loves de Segwa , £jp 
Dominico Tarfia. 

Cette contrainte dans laquelle étoit la 
dame des efchecs , déplut à nos Pères 9 ils 
la regardèrent comme une efpece d'efcla* 
vage plus convenable à la jaloufie des 
Orientaux, que cette liberté, dont les 
femmes ont toujours joui parmi nous ; 
çn étendit donc la marche & les préro^ 

gativesi 
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gatives de cette pièce, & par mie fait ede b 

galanterie des nations de l'occident > la da- 
me devint la plus confiderable pièce de 
tout le jeu. il y avoit cependant une ab« 
furdité dans cette métamorphofe du Fer- 
2ine ou vifir en Reine , & cette abfurdité 
fubûfte encore fans qu'on y fafle atten- 
tion. Lors qu'un pion , c'eft - à - dire un 
fimple foldat a traverfé les bataillons en- 
nemis , & qu'il a pénétré jufqu'à la der- 
nière ligne de l'Echiquier , non feulement 
on lui permet de. retourner eu arrière, 
mais on lui donne encore les préroga- 
tives de la dame. Si la Fierge eft un vifir , 
un minière d'Etat, un général d'armée, 
on comprend aifément comment on peut 
élever à ce rang un pion ou un fimple, 
foldat , pour recompenfer la valeur avec 
laquelle il a percé les. bataillons en- 
nemis. Mais fi la Fierge eft une dame 9 
la Reine 9 ou la femme du Roi > par quelle 
bizarre métamorphofe le Pion change 
t'il de fexe , & comment lui fait-on épou- 
fer le Roi ? 

La troifieme pièce des Efchecs eft le 
Fol : chez les Orientaux elle a la figu- 
re d'un éléphant ,.& elle en porte le nom 
fit 9 de ce nom on avoit formé celui 
d'atyhillus , emplpié.. pmf d'anciens Poète* 

f latins* 
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v lafins , & dont nos Poètes François a* 
voient fait avjhin & dauphin : tes Efpa* 
gnol le nômmoient delfil & arfil $ dan» 
la fuite ils ont changé ce nom en celui 
d'alferés , & les Italiens en celui d'àlfiere* 
fergent de bataille* L'auteur du Roman 
de la Rofe- donne «pendant le nom dû 
Fol à cette pièce. ^ 

Les Cavaliers ont la même figure» St 
le même nom dans tous les pais, La 
cinquième pièce eft nommée aujourd'hui 
tour ; on l'appelloit autrefois Rok \ d'où 
le terme de roquer nous cft demeurée cette 
pièce qui entre dans les armoiries de quel- 
ques anciennes familles, y a confervé 
le nom de Rok. Les Indiens lui don* 
Tient la figure d'un chameau , monté d'un 
Cavalier , l'arc & la flèche en main. 5 Le 
terme de Rok) commun aux Perfans & 
aux Indiens , fignifie daus la langue 
de ces derniers , une efpece de cha* 
xneau, dont onfefert à la guerre, La mar- 
ché rapide de cette pièce qui faute d'urt 
bout de l'échiquier à l'autre * convkjjjt 
d'autant mieux à cette idée, que dan» 
les premiers tems c'étok la feule pièce 
qui eut cette marché* Le Roi 5 la Dame * 
fc Pion ne feifoient qu'un pas , & le Fol 
n'en feifoit que deux, de même que le 

Cava* 
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Gav&lier , ne pouvant aller qu'à la 3è* 

café 9 en comptant de celle qu'il quit- 
tait* Le Roc feul n'étoit point borné 
dans fa courfe , ce qui peut convenir à 
la légèreté du dromadaire , & nullement 
à l'immobilité des tours ou forterefles , 
dont nous avons crû que le roc por- 
toit le nom. 

Notre manufcript diffère en plufieurs 
points du détail de Mr. Freret. C'eft 
ce qu'on va voir. 

Au commencement on trouve l*hif- 

toire de l'invention de ce Jeu. L'auteur 

raconte que ce fut fous le règne du Roi 

Emoraldach [ Evilmerodach ] fils de Na- 

buchodonofor. L'Auteur dit que ce Prince 

étoic fort violent & cruel. Il cite à ce 

fujet l'hiftoire du fonge de la ftatue que 

ce Roi ordonna à tous les Sages de fon 

Royaume de lui rappeller , & que Daniel 

feul put lui dire. Dans ce tems vivoit 

à Babilone un philofophe , [qui étoit de 

trop haulte fcience £jf de mervilloure cler~. 

giet , ] appelle Xerces en Caldey &f en 

greu [ en grec ] Philonpentor. Ce Xerxes 

inventa ce jeu pour la corredion du 

Roi Emoraldach. En eifet 9 le bruit en 

p étant 
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étant venu jiifqu'aux oreilles dé ce Prince* 

il voulut Rapprendre de foh inventeur» 
qui en lui expliquant fa marche & Pu- 
lage de chaque pièce 9 lui donne des 
préceptes de conduite. 

L'Auteur pafle enfuite à la définitiott 
de chaque pièce i qu'il décrit de la ma- 
nière, dont apparemment les pièces de 
et jeu étoient figurées de fon tems. 

Il commence pat le Roi dont la deC 
cription eft fort pompeufe. 

3 , Li Rois de lancommancement eft où 
£, doit eftre enci formeis. Car il doit 
;, feoir en fon trône veftus dé porpre 
„ lai corone dor ajornee dé pieres preciou- 
9 ) fe en fon chief. Et doit avoir loti cer- 
» ptre Roiaul en lei main deiftre & en lei 
„ feneftre une pile reonde.De la defcriptioil 
de la figure du Roi, l'auteur pafle àfes 
vertus & qualités ; il illuftre cela par des 
exemples tirés de Phiftoire. La deferip- 
tion de la Reine fuit celle du Roi. 
„ La forme de lai Roiyne eft. Car elle 
9 ,eft for une chaeiire eflife ai lai fene- 
"., ftre dou Roi. [ aujourd'hui Tune des 
5 , Reines eft toujours à la droite du Roi]. 
„ & doit eftre belle & aidroite lai corone 
„ dor de four lou chief & ^oit eftre dun 

tfrantel 

* .t 
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V,. mafttel eïflubée , & eft à la feneftrè 
i, dou Roi por lou déduit naitureil de 
3 , mariaige & por les embraicement fi 
„ com nous avons en Cantiques Sallo- 
35 mon. Leva ejus fub capite meô &ci 
,, Ceft à dire en franfoy. Mes amains me 
a, terait dai feneftrè main defous mon 
i, chief , & dé fai feneftrè mainbraice-i 
3, raît ". Suivent les qualités & vertus 
de la Reyne qui doit être faige & dit 
çrette , & bien élever fes enfens , elle 
doit garder le fecret que Ton mari lui con- 
fie , " combien que fe foit contre naiture 
3, de femme $'., ce que l'auteur confirmé 
par l'hiftôire du Jeune Papirius* a qui 
la mère demande ce qui a été traité ail 
Sénat Romain. Pour exemple de la chà* 
fteté conjugale , l'auteur raconte l'hiftoiré 
de la femme du Romain Duilius, qui 
aiant demandé à fa femme pourquoi elle 
ne Pavoit jamais averti quil puât par là 
bouche 3 en reçut pour reporife f quelle 
croioit que tous les hommes fentoient 
ainfî. La defeription des Aphins on AU 
phins , comme on le trouve écrit ordfc 
iiairement , qui font les Fols ,- fuit celle 
de la Reine. „ Aflavoir eft quç li 
s» Aphins furent formeisaj laj maniéré Se 
w ai lai femblanee des juges , Affeïïbres 

feant 
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U feant en chiere & lôu livre overt tout 
„ jours devant IL Et portant qyi font 
„ aucunes caufes qui appartiennent ai 
,, fait dç trime & aucunçs qui apjtertien- 
„ neiit>ai pofleflion fi comme deritaige 
„ & de bien moi blés fut il de neceffiteic 
„ qu'ils fuiflent deux Juges , qui euxenc 
„ atoriteit : de jugien On trouve ici les 
,, devoirs des Juges. Suit le Cavalier ; 
La forme dou Chevalier eft teile. Car 
il doit eftre monteis for foi* chival 
, , bien paireis & richement akorneis 
9 , . lou l hyalme (hoaulme) ou chief lai 
lance en lei main deiitre & Pefcut a 
feneftre, & doit avoir Pefpee finte a 
çoùftèit & la mètre pandre a fai 
celle, Ion habent veftus & les Tec- 
,, très contre fon pis. Et doit avoir ces 
„ greives & ces chauces de fer. Ces gans 
„ de fer» Et les efperons formels ou 
, 9 9piet &c. 

' Les Rochs * ou les tours font décri- 
tes ainJî. 

„ Li iiegaulz ou li vicaires qui ont 
? , fuelt appelleir leutenàns lou Roy font 
„ H Roch. Des queils li forme eft en 
99 éefte manière efcripte. Carceu eft un 
s , chevaliers fean for fori chival & lou 
„ mahteil de drap precioul foureis de 

F ,»vaîrsi 



99 

99 
99 



99 
99 



< 8 * >. . 

„ vairs a vuel lou chaîpîron & doit te* 

„ nir en fai main un bafton & eft lou 
5, tenans dou Roy. Car li Roys ne puet 
„ pais par tout fon Royahne dire. S'en* 
99 fuit la description des Pions : La for- 
me des povons que fignifie lou peuplé 
_ commun. Kzbz il font en pft fi eft 
99 devfeeie en 8 manières. Ii première 
,9 qui eft devant lou roch aj deftrè 
n ceft waigniere de terre quel qu'il 
99 fofc Q doit élire un rudes bons noirs 
„ feileis & hurnedes veftus don rochet 
99 de çoife gtoSh ou veftus de burel dé 
,9 zouffins & corder* , & doit avoir en 
9, fai main deftre un houel en & fene- 
„ ftre une verge 8t une corne de coy 
v on ddit ces buef ou ces avivais che£ 
99 fier, & a & corroie (faicir a dors. Li 
,9 fécond eft des feivres , maflbns , Char- 
99 pentiers. Li tiers qui eft devent PafEneft 
99 li ourriers de lainne & de Keur qtfeïl 
99 quil foit. Li quars eft li merchans & 
99 li çhangiers. Li 5e* c'eft li mires & 
9, li phificiens. Li 6e. eft li oftefiers & 
9, li Taverniers. Li 7e. eft lai gardé 
99 de la citéiL Li 8e. eft li ribals fols 
•9 lairge corârs. 
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Ileft à remarquer que l'auteur range 
dans la troifieme doiTe* des ouvriers e« 
laine & ctfir , tous les Ecrivains & No- 
taires, parce y dit* il, qu'ils emploient 
du parcheririn& la peau des bêtes poui: 
y écrire \mis mQrumens. La defcripc 
tion des Rochs ou tours s'accorde ail- 
les à Torignie que leur dbrirte Mr. Fre* 
ietv Motre amreur les appelle chevaliers 
& vicahres du Roi s il les préfente à die* 
val La defcription de la Reine né s'ac- 
corde point avise <îe Cftà a été dit filu* 
feùt de» Ferria ou Minimes d'Etat* 

Après te defctiptkm des pièces desefi- 
diee* on «rouve ^'explication de i'échi- 
^ukr même en? c(« mots. 

9T Nous votitows patfler de lefchaflriefc; 
^ït fi dovans faveur que K efchaikieir re* 
±, préfente lei Citek de en lai quelle li 
■„ jeui des efehais fut tïdveis fi com dift 
^ e(t Bon premier eft aflavoir félon S. 
„ Jherome que li citôit de Babilone éfte 
9# lai&ge & quaire eflfi que cfoecuns quair- 
9 , tiers avoit 16 mille péz & par quaître 
, f fiées quaitre 1 6, initie pes cfeftent en 
„ $4. mille pes lai queife mefure fuit 64. 
y* milites en la manière des lombafcs. Li phi* 

* tofophss qui fift ceftui livre conftituait 

* lou taubHcir qui contient 54 points 

F 2 quaîft 
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£» quaîreîs. , li arfons dou Taûblicir re- 

^piefentelou^nvur de lai dite citeit. 
. Qn trouve enfuitç «des explications de 
£a marche de chaque, pièce.. Il femble que 
les règles en aient, coitfiderablement va- 
jié > comme il patoit par celle-ci , . fur 
la marche du Roi. 

. „ Et kant H Rois s& efmus il puet 
w avec lui mefintçir la roy ne par coy il 
^, çft. fignifiez que les femmes ne pueent 
>9» voweir ne . voiaige promettre sen la 
^ volenteit de lour home. 

]l y a dans; cette marche combinée 
jdu Roi & de la Reine quelque chofe 
.cTinufité dans les échecs d'aujourd'hui. 
Le Roi a auffi , félon notre auteur la 
inarche du chevalier pour la première fois 
.qty'it fe meut s .la raifon qu'il en rend eft 
plaçante. „ por ceu que li rois & lai ro- 
9î y ^e font une, chair en mariage. [Voila 
pourquoi le, Roi fe met à la même: café 
ou la reine peut aller]. 
_ E.9 parlant de la Reine l'auteur dit; 
„Et eft aflavoir que tel fiege corne ly 
în Royiie eut à la feneiftre du Roy teil 
„ fiegeait elle en lai baitelle en lai neire 
[ manière ] & lufaige des Pairfiens qui 
„ les nobles dames moinnent en baitelle. 
? , Car lai ou noir & partout ou noix* & 

doit 
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£ cftre hontoufe povtâait & por patl$fo 
„ Et por ceu fuer de Jigfle cer*qtVifr|i 
y , procès [ & maarcfre ]b ne; ,y#u/ 1 r maix 
„ que ung?. point em figuiÊençe ^ae fi^r 
de louri rigion' fiifpeçke 9 foute rdftmoç. 
C'efl > à?* dite ** qù©cjt (##$ da*me r qui s'é- 
loigne beaucoup & fouvent de chés elle , 
eft d'uâe Conduite fufpédev r ~ît n() 
- L'auteur ajoute qbe la jLeiaeia laîmafc^e 
des alphins & desiRoth^(, p^qq quelle 
ta l'qutomé des vicaires r;f& la fa(^qe 
des Juge** Inais quçtye ^Si/Warjchfrp&s 
comme les chevaliers. « Car U-naigajr- 
tieut ai dame de coaibëM$et ^en^a^eile 
pwr.iKalx^n de lour ft^lKeifei > tienne 
Lar marine des Che^fers ^ eftfiçfip 
ici fort ciil&rçiite. id^ioçlteîd^iypjur^liuft, 

ces pièces pouvant avancer de 7. w &#§§- 
îiçe de^ çftfes X 1* M*;.v après? (être 
; une lois, fenrties de ^qr^plape. .,,, Qirpçe- 
(5 ,*niers fl':Qe«pfieMjl^vwt^«mue'«qyf <p»r 
tiers point & les^»ig^9idôuR^iaVn^, 
maïs ^eiit ils fout fuerç, mis; du Roi- 
aime lors font ils ajc^effîer ainfi q^e 
, lour vertus reprifes * tl< {raient & vont 
», jufques à 8 points., j / t 

Les Rochs qui font les vicaires du roy- 
aume , marchent droit erf • avant , & voht 
partout l'échiquier * parce que les Vicaires 

f 3 ou 
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eu lieutenans du Roi doivent être droki£ 
riers, & aller par tout le Rôyampe. 

La marche des pions eft comme au- 
jourd'hui, du privilège qu'ils ont d'aller 
à dame ; l'auteur infère , qu'il ae faut 
point méprifer de petit perfonnage. 

; . • 

t 

On trouve dans ce manufeript, à la 
fuite du traité des eCbheçs , des enfeigno 
mens d'Ariftote à Alexandre , traduits de 
l'Arabe par un nommé Philippe» qui le 
dédie à Gu} de Valence, Archevêque de 
Vienne. " 

Je pafle les bornes de mon tkre , en 
donnant les extraits foivans , qui appar- 
tiennent au XVe*fiecle, mai* ils ne dé- 
♦rogent point ati ton de naïveté despre- 
eedens. »- <''- *" 7 '*« ■•" ' 

Le manufeript sloj. contient parmi 
nonibre d'autres pièces en proft* & en 
vers 9 un poëifcti Latin 9 intitulé Florent* j 
le même fe ttotfve enfuite en versfraa- 
«501s. Oeft un ouvrage moral , contenant 
dés préceptes pofcr la conduite d& la vie, 
aînfi que la db&rîne Chrétienne. 

Le Credo y eft. ' ' r 

•• • • • \ 

En notre foi 4 dpu\t articles 

Publia far iou\ç iifciples 

S. Pierre 
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$ ft'eme tous nous informa t 

Dé <fe« père qui tout forma '**'*' 

Ctoire €j? Saint Attdwrdijl* ■ r , ; , 

•i 

3g«e ioi/ow cro/rè /e/îii Ç%ir$2f ' 

«Sfcâtt Jaques fa conception 

Pîiètt croire & fa nation . . . ' r , . . .', , 

• ■ * 

> 
Philippe £ enfer la fraBion 

Thomas la refurreêlion o •.-• 

-, • ■ . / " 

Bartholomeus Fafcenfioh 
Saint Maàt 'le jugement 
&Mt. James & le Saint Eferit 

« » • -i *-• * » * ** * ^^» , ' • - * I rf ♦ V* - 

&int' Si/rcm /a remijffïon 
Des pèches , 2a rejiitùtiùn 
De la char nous ntùnftre Judas 
La vie fans fit Maéias* 

4 

Dans le même volume èft un Dialo- 
gue en ver* , foj$ ÛUguJier t- «"** 1? ? £M " 
ce , l'Eglife , la formation , le Concile , 

. .- g 4 l'hère- 
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rhérefîc , la Paix , tous perfonnages. allé- 
goriques 9 ou r il faut fe garder dé '{>retï* 
dre la Reforntation dans ,1e fens de$ Pjoç. 
teftans, la refortïiatïoii ici eft 'h'jupice. 
Ce poëme ainfi que lés autres pièces dfe 
ce volume^ ont été faits au X Ve* fiecle. 
Je foupçorine même que le dialeguë dont 
je parle , a été compofé dans le texfa 
du Concile de Bâle. Lé dialogue s'ouvre: 
entre le Concile & PÈgHfe. > -• •'" + 



Concile. 



- » I 
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Qiâ ejles vous t 

L'Eglife. .. ,' ... . „ 

t }elas bon Juge* 
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Concile, 1 

djfërouchés vous 9 point wTyoui voj* 
L'Eglife. .. 

A vous amis , partes à mot 

Concile. 
Que vous voie , en bonne foU 
le ne vous recognoii pas bien. 






L'Egli 



»* « 
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L'Eglife. 






Ze ne ni en eshaysen riert . . >( 



jCar vielejje de fa nature 

i > • i ^ . j i 

•Rut devenir la vue obfcure* &c t 



» •** 



-La France iait ^ia long difcours v » §? 
elle fe plaint 4e fon trifte Etat. 
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Je fuis tant vile & mal vethe 
<£>«e /c «e yp aj a qui madrejfe 
-Que ne me viens tu querre mort 



Plus ne puis foujfrir . ce mordre 

'favois envoie à £ empire 

* ■ * * •.. 

A Baale pour avoir* confort 

Du. corfeil f maïs tout femble mort 

... » < • » 

jNïf/' ne veille pour moi tout don 

■'■..''* ' '; (: :. . 

L'Hérefie parie ainfi' 4 ue ^ ue part. ; 
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Comme chafeune fe complaint 
] Jé ne vis ocques telle galle 



Mal 
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Mal ferote venue à Basic 

SU advient ainjy ' corn pckrpenfc. 

Or faites faites car je pcnfe. ' 

Que partie en iemourra 

Le hr dirai fi hauh corn morra 

v Je ne vueil riens dire enfectet 

a .* * j * 

S ny aura par dieu décret 

« * i t 

Contre moi qui fuis hérefit 
Ne contre ma feur Jymonh 
Ne contre les concubinaïres 

• - • 

Natures je crois qui durent gueres. 



La fin de ce dialogue manque , & le 
mal n'eft pas grand; 

Il y £ dans, ce jranufcript des vers la- 
tins contenans rénumération de divers 
péchés A dont l'absolution eft re&rvée à 
PEvèque , ainfi que de ceux dont le Pape 
feul peut abfou&e, En voici quelques- 
uns des Latins. 
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tptf Papamferiens çlèrum > fidfariift yittw 
^fywon fi fueris > nzcfaUit régula foli* 

» 

Et encore ceux-ci. 



• • 



Percutiensclerum % Romamjtetat > exctftam 
2Jefciens 9 erudiens 9 Uviterqu* jocans. 

• r 

1 » 

Minor œtas , femineus fexus 9 valimdo > 

Religio 9 Janitorquœ f petexm #c» * 
reperiens 

• * » 

Ctt/» watre , uxore , ve/ Jorore aliquem cœ* 

c 

Enfuite , 

gui /oci in^ÎMW 9 effara**. m hamiciifh 
Sacrilegwj ]><#r«w JWfc/fàr * V*J fodwmta» 
Infringens vottm K perjurusfyrtilegufyue 9J 

Et mentitajides rfuciw$ incendia > ywrftt 



/ 
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Ûp]?reffar> blafphemus * , hereficus 9 omnîs 

adulter 
Pmtificemfuper his femper detentus adibis. 

' ~ ' ... * 

Les vers latins fontpafaphrafés en vefe 

firanqois, à la têce defquels on prouve 

cette note. ■ - 

M Ou mois d'Avril après, Pâques Pa^ 

55 1431. par l'ordonnante prière & requête 

,, de révèrent Père e» Dieu Meiïïre Jehan 

yy de Nanton Arccvefqùe de Sens. Les cas 

55 ci . devaat , pofés en rime/furent mis '& 

yy envoies au dit Révèrent en la manière 

c 5, qui fuit. - « V c: • » f * 

If aucuns cas qui font a levêfqué 
Referves ou a larcevefque 
Pour avoir absolution 
Senfuit la déclaration 
frentièts il niefprent qui facopple 
Jït cognoiji par chamelle copple 
Ou fâ parente ou fa coufine 
Cornai filleule ou affine* 
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'Soit Fr$re ou autre qui baptife 
Ou le premier qui aura niift 
Le main a tenfant baptiser 
Car entre eulx qui bien advifer 
Vuelt les drois a nous appurens' 
Sont efpirituels parens. 
'Qui Virgo corrompt & defflorc 
Soit de fon gré ou . quelle plort 
De quoi le péché f croit pire 
'Qui homicide fait par ire 
Cils auffi qui a chofe przji 
Var larrecin en une Eglife 
Ou quant chofe a Dieu dédiée 
lia hors lieu faintéfpiée 
Et Importe furtivement 
Ceux qui corrompent, charndmem 
J£n quelque lieu nonainfacrée 
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Pofe que h fait lui agrée - - >&£ 

Tous les pechû deffm efcrifts 
Et aucuns autres çd defcrifts 
En droit canon font clairement 
Eefervésfist cmaineœm '. 

A tEvefque comme ordinaire 
'Autres cas font qmtfbUt 
Diceubc doit ettè délié 
Par notre foin Pire U Tafe 

V 

Le premier faon* aucm frappe A 
Un clerc injutieufèmene 
Fui/que ce foit énormément - 
Le fécond tfi <p*am en fàdfaifë 
Sentremet daucuM-vtke faire - < "•-*- 
En une bulle ajto/kùifàe ~ 

V Procès oit eu lettre aumtique 

Qui fartem.de la cour été Rmt 

U 
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Le bien cas ejl quant aucun homme 
De fa maie volonté pute 

■ 

A èfcknt art & conbure 
Aucune Eglife ou édifice 
Dédies ùu divin ferviçe 

* 

Soit frimé m abbaie 

Hofpttat ou Maladeric 

Le quant eft quand de certain malice 

Far ignorance ou par avarice, 

Ung preftre en foi prent hardiment 

tjé d y eXco?fimuniement 

De célébrer &F dire meffe* 

On trouve dans ce volume des Noek fur 
la paix d'Arras faite en L43 f. contre le Roi 
de France & le Duc de Bourgogne. Un 
autre Poème à l'honneur de la pucelle 
d'Orléans fait par une nommée Chriftiae* 
l'année même de la levée du fiege d'Or- 
léans 1429. On trouve à la fuitte les leu 
très clofes pnvoiées de par la pucelle au Roy 
d'Engleterre & autres Seigneurs de là corn- 
paignie. Cette pièce a tout l'air d'être ori- 
ginale 



ginale , & telle qu'elle a été envoiee. Elle 
commence ainfi. 

Jefus Maria, 
Roy d'engleterre & vous duc de Bcth- 
fort qui vous difteç régent le royaume de 
France. Vous Guillaume de la polie conte 
de Suffolc. Jehan Sire de Talbot & vous 
Thomas Sire d'Eftalles qui vous dites lieu- 
tenant du dit duc de' Bethfort faites raifon 
au Roy du Ciel de fon fang roial rendes 
à la pucelle cy envoiee de par Dieu le Roy 
du Ciel les clefs de toutes les bonnes villes 
que vous avés prifes & violées en France, 
elle eft cy venue de paj; Dieu pour reclamer 
tout le fang roial. . 
Et plus loin: 

Je fuis ci venue de par Dieu le Roy du 
Ciel corps pour corps pour vous boute? 
hors de toute France. &c. 

Il falloit biçn croire au miracle pour ne 
pas rire d'une femblable miflive. 

Le Ms. A. 65. contient des pièces en 
vers de 10. fyilabes faites par la Reine de , 
Navarre feeur de François I. & par les 
perfônnes diftinguées de fa Cour., Ces 
Poëfies font auffi châtiées que fes contes 
"le font peu , mais on lit les contes , & on 
neliroitpas ces Poëfies. 

FIN. 
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